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ONSEIGNEVR
MESSIRE NICOLAS
Brvlart, Seignevr 
de Siilery Chancellier de 

France & de Navarre.

\

ONSEIGNEVR,

Les Mufes de la
N O WELL E-FIANCE

J. j J 'i l » : J V > t

ayans paffé d’vn au- 
tre monde à cetui-ci , aujour­
d’hui fe prefentenrà voz pies en 
efperance de recevoir quelque 
bon accueil de vous ? qui eftanc 
le Fere de celles qui refident fut 
JePamaflTedenêtre France Gau!-
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loilç8c Orientale, défirent aufi 
que de cette mémeaffeéfion vn 
flamme forte, qui les environn 
& reçoive en fâtutele. Que fi
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les font mal peignées,&ruftiqu 
ment vetuës ; confiderez, Mo 
feigheur, le païs d’où elles viehL’ 
nent*incult,hcrillé de forets, 
habité de peuples vagabonsi v 
vans de chafle,ay mans la guerr
Bie none

f
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;,&en vn mot qu’on appelll 
Sauvages : 8c attribués à la coO ., w
munication quelles ont eue avel 
eux, 8c aux fi ots de la mer,leur d 
raüt'ievèüx dire,fi elles ne font e

ff es

fi bonne concile 8c en bon point 
comme’celles quiontaccoutum 
defe prefencerà vous. Elles fon 
encore pour le prefent fefnbl 
blés à ces poiflons qui font ap 
peliés Abramides en la Péché ri 
d'Oppian;lefquels fans demeuf
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le chancelier:
ttaine changent pcrpetuelle- 
entde place, le ttrou vans bien 

il toute forte de terre, au con­
tre de plufieurs qui ne peuvent 

|vre qu’en vn lieu. Portions vray- 
jientfigure du peuple Hebrieu, 
j: de la vie de ce monde,foit qu 6 
s prenne par leur nom, foit que 
pn conlidere leur façon de vi­
te, toujours étrangers, conduits 
jar la providence de celui qui les 
créés, ainfï que le grand Abra- 

lam peredes croyans, duquel no 
nscaufeilzportét le nom. Mais 

lil arrive, Monfeigneur, que par 
ptre faveur,affiftâce, & fupport, 
lies foient vn jour arretées és 
liontagnes du Port Royal &ruif- 
aux qui en découlent, & ayent 
[moyende fe rédre plus civiles, 

mieux venantes à la cadence 
esfredos d’Apollo :ainlî qu’aux 
jremiers temps es folennkez pu»

luges 2i-
'verfip.
ar.0f
Sum, C,



bliques Sc (ain&cs on danfbit SC 
chan toit des hymnes Sc catiquesj 
tant de vive voix, que fur tous in 
ftrumens deM ufique àllionneuî
du vray Dieu:Dememes ellesfe 
rontfouz vosaufpices maintes fé 
tes folennelles, où vôtre nom fers 
exalté,& en leurs chanfons rems-

l£

omorez lesbien-faits de celui,qu 
apres avoir bien mérité de (or 
Roy,de fa patrie, &de toute h 
Chrétienté, aura encores pris vn 
foin non indigne d’vn Châcellie>! 
de France, qui fera d’aider à l éta ^ 
bliiïemetdes Mufes en la Franc ‘ 
N ouvelle,tranf marine, & Occii 
dentale, pour la converfion dejl 
peuples infidèles.

Vôtre tres-humble Sc trel 
obeïirant ferviteur
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prefentéeàfoMajefté en No­

vembre mil fix cens fepc.
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Eptvne, donne moy des vet's Vets fain
6# partir 
dst Pori 
Royal 
pear rt~ 
tourner 
tnPrancs.

Propres À rejonner la gloire 
Uu plus grand Roy que l’Fnivers 

it produit de longue mémoire, 
Et puis que fur tes mottes eaux 

Tendent leurs ailes noz^ vaiféaux,
Fay quavec eux ore te vole.
Cornant fin renom iufquau polea
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Et que portéd'vn trait léger 
Sur l'aile de ta large échine,
Je l’annonce an peuple étranger 
Qui demeure au fond de la chine»
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% Lis Mvse s
\ ANTISTROPH.

Mufespourtant pardonnez, moj 
Si pour cette heure ïe maddreffe 
<y£illeurs qua vous ; O*fi ta toy 
De vous invoquer ie tranjh-effe. 
le ne boy ici d'Helicon
Les douces eaux, ni ma chanfon{
L/e rejfent les fleurs quon amaffk 
.yCu fommet du double Parnaffè. 
Neptune commande en ce lieu,
C'efla lui quit faut que ie rende 
Ores mes vœux,Cr qua ce Dieu 
Demon chant le ton le demande.

EPOD. '
Car quoy qùilfoit quelquefois 

Forcené d ire Ce de rage, 
îl ayme bien toutefois 
Des chanfons le doux ramage»

Et de cela foucieux 
,y£ Jes Syrenesd donne 
Mainte chanfbn qui refonne 
Dvn chant fort harmonieux,
Qui parfis douces merveilles 
Les peu rufcz_ Nautonniers 
Attire par les oreilles,
Et les fait fès prifonmers.

STROP H. 2.
Vive donc mon Prince & mon Roy 

Par qui refpire notre F rance 
SentantJongle tougdefdloy 
Les doux offefls de fa clemence.
Lui qui parmi tant de bazars

* >



dà la NovyEiLE France» $
gut Vont Jùivi de toutes parts 
A veincu l’effort de F ortune 
Laquelle en lui n apart aucune].
Car fa vertu tantfeulement 
jDu haut des cieux favorifee 
yi iufques dans le Firmament \
Sa Maiefeéauthorijee.

ANTISTROPH.
Le tour qu en France commença

r a i -J -S ; *

«yf luire fa belle lumière 
Le confeil des Dieux famajfa 
Pour feavoir de quelle maniéré 
Ik. pourraient honorer celui 
Qui devoir eflre vn tour l'appui 
Pe mainte tent abandonnée 
kA qui du ciel nef point donnée 
La conoijjance de (on bien,
Et de maint peuple mainte ville*.
Policée feuzfee lien 
De la fecieté civile.

EPOD.
>

Mars lui donna Ja valeur]
Hercule donna fa force,
Et Iupiter ja terreur 
Qui la force même force.
Mais Vulcan lui façonna 
Defen acier bien trempée 
Vne foudroyante cpée 
Qifen prefent il lui donna 
Pour en frapper les rebelles 
Et la rogue nation 
Qui nous a fait des querelti 
S ouz^feinte religion.

F
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S T R O P H. J. 
il nefioit pas hors le lerceatf, 

lin’avoir quittéfon enfance,
Que fon age plus tendre & beau 
s’endurciffoit à la foujfrance 
Des âpres dures rigueurs 
Des froidures & des chaleurs,
^/C fin qu'vn tour ilpeufi a l’aijè 
supporter de Mars le meftifi, 
Puis que fin dejhn efioit tel,
Que parmi les chaudes alarmes 
il devoit Je rendre immortel.
Par l'effort de fis fieres armes.

ANTISTRQPH-
Qui l'a ïamais vsu Jommeiüer, 

ôu avoir les mains endormies, 
Quand il a fallu chamailler 
De(fus les troupes ennemies?
T émoms en font tant de combats 
oii il a cent fois du trefa 
Loin repouffé la violence,
De forte que même la I rance, 
France nourrice desguerriers 
Far fis longs travaux fatiguée 
Ejl le fa et de fes lauriers 
I our s'cflre contre lui limée.

EPOD.
Et apres s'eftre fournie

I

la populace mutine,
Il a fait qùores Themis 
S rarement par tout chemtM£ 
vAfin j n'vne ferme paix



5>e la Novvelle Fran
\Au moyen de la Jujhce 
En fa maifin sêtabhfie 
QuiJoit durable a iamais,
Et que toujours fouz^ fin aile 
Fleurijfe la Pieté,
S ans qu onques elle chancelle 
Ni d'vn, ni d’autre coté.

STROPH. 4.
Grand Jgoy, nous te devons ceci 

Voire nulle fois davantage.
Mais il relie encore vn fines 
Digne de ton vieillijfant age, \

^Afin que la pofrerité 
Entende que ta pieté 
jsr'efioit dedans ta France enclofi. 
il faut, grand Kyy, faire vue chofi3 
il faut ores du T out-puifiant 
Porter le nom fiuz^ ta bannière 
Ou fin Soleil refilendifiant 
Chacun tour finit fa carrière. 

ANTISTROPH.
^Ayes doncqnes compafision 

De tant de peuples qui perijfent 
Sans loix fans Salmon,
Et de leur mifire gémi fient.
St tu veux,grand goy, tu les peux 
Joindre avec nous en mêmes vceux, 
Et faire de tous vne Eglifi,
Si ta bonté les favorife.
Mais Ji ton pouvoirfinverain 
ATe fiutient vn figraÿd affairs^



y SE 3'£• 'Les .
Mdlsjt tu retires ta mamy 
jLm eface qui lepourra faire?
: ' t Epoa

Ce fanion Prince, cefl ds ft 
Qwvne antique defhnée 

prononcé quvngrand \oy 
S croit, apres mainte année>
JDu vieil tige des F rant ois,
jQm régirait en lujhce
Far vne famBe police
Conjointe aux divines Istx
Les nations infidelet
Qui ftmt encore en maints lieux, *
Stpar force les rebelles 
Conduirait dedans les deux.

L E S CA R BOT.

fjbjfz.lt s 
(iïMptfres

i/nr .2. 
és f Ht* 
P pitre de 
Sa Nouv. 
jEtœmû.

P es que.po-us fumes arrivés au Porc Royal 
eu la Nouvelle-France le fieur du Pont de 
Honfleur, qui eneftoir parti dés le fezicme 
deluillet, défèfperant qu’aucun navire deiit 

arriver de France, pour ce que la faifondesja fe p&floit, 
ayantrencontré par vn g^andheur quelques vus de noz^ 
gésf quiàla veue de la terre du port deCâpfeau s’eftoiét 
mis dans vne chaloupe, & venoient jufquesaudit Part 
Royal fuîvans la côte ) parmi des îles, il tourna le eàp à. 
rebours, & nous y vint trouver avec beaucoup de re- 
jourffanced vne part & d’autre. En fin au bout de trois 
lemaincsilnbuslarflafa barque & vne pataqhc, & fe 
mit avec quelques cinquante hommes quit avoir, 
dans nôtfê navire qui rerournoit en France. Gravant 
ion depart, pour lui dire Adku% ie lui fis ces vers ici par­
mi le tintamarre d’vn peuple confus^qui marteloit de 
toutes parts pour faire fes fogemens^ iefqueîs yers fu­
rent depuis imprimez â la Rochelle.



7ÎS£ LA No.VVELLI FRANCE,

A-D IE V A V X FRANÇOIS
retournans de la Nouvelle-France 

en la France Gaulle île.

Du ij.. a Aouft i6o6v

Llez donefues, vogues, ètrett- 
pe generenfle,

Qui avés flurmonté d’vne amis 
cour age ufl

Et des vents & des flats les hof~ 
nblesfureursj

4 .. .

Et de maintes fluflons les crudes rigueurs.
Tour c enfle rver ici de la Françoifle gloire 
Parmi tant de hazjtrs ïhonorable mémoire. 
tAdej^ doneques, vogue's,puifliezjvous outre met 
Vn chacun bien-tnt voir jon Ithaque fumer:
Et puflsions-nous encor an retour de l'année 
La meme troupe voir par deçà retournée.

Fatiguez^ de travaux vous nom Uiffés ici 
.ytyans également l’vn de l’antre floua, 
j^ons, nue nous ne floyons flaifls de maladies 
Qui facent h Pluton offrandes de noz^vies: " 
Lions, quvn contraire flot,ou vn fecret rocher 
Lie vienne vôtre nef a l impsurveu toucher.
Mais vn point entre nous met de la difference, 
c'efl que vous allez^voir les beautez^de la France 
Vn royaume enrichi depuis les fiecle.s vieux 
Estent te fie U monde a de plus précieux;

K sac

ejle i&tx 
m$is £j) 
Jems fh*
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Et nous comme perdus parmi lavent Sauvage 
Demeurons étonnez fi^r ce marin rivage 
Privez du doux plaijîr & du contentement 
Que la vous recevrezv dés votre avenement.

Que di-te, te me trompe,en ce heuJolïtaîret 
lé homme mfie a dequoy kfiy- mime complaire„
Et admirer de Dieu la haute Maiefiê, 
s'il en Veut contempler l’agréable beauté.
Car qùon aille rodant toute la terre ronde,
Et qu’on furette encor tous les cachotz du monde# 
On ne trouvera rienfi beau,ne fi parfait 
Que ïafpecl de ce heu nepajfe d’vn longtrait.
Y defirezjvous voir vne large campagne?
La mer de toutes partsfis moites rives baigne. 
Tdcfirezj-vous voir des cotaux à. lenteur?
C’efi ce qui de ce heu rend plus beau le fitour*
T voulez^-vous avoir leplaifir de la chaff e?
Vn monde de forets de toutes parts l’cmbraffe. 
tStymezj-vous des ru ijfeaux le doux gazouillement 
les cotaux enlajfis en verfint largement. 
Cherchez-vous leplaifir des verdoyantes îles?
Ce Port en contient deux capa blés de deux villes„ 
w/Cymez vous d’vn Echo la babillarde voix?
Ici p eut vn Echo répondre trente-fois.
Car lors que du Canon le tonnerre y bourdonne 
Trente fois a h entour le même coup refinne,
Et fcmble au tremblement que Megcfek l’envers 
S oit prête d’écrouler tout ce grand Vnivers. 
^A'ymezvmtsle déduit des rivieres profondesf 
Trois rendait k ce heu le tribut de leurs ondes,
Dont h E quille ayant eu plus de terre enfini lots 
Ellefi porte aufsi d’vn plus orgueilleuxfotf

J * î * ■ • ï% î * î : J * f * - • ’ ! î ' 5 -.'v*! ' • ■



DE LA NOW ELLE FRANCE. <? 
Et préquesafourdit de pnbruiant orage 
Non le Stadifcn,mais ce peuple Sauvage.
Bref, contre l ennemi voulezvous efirefort?
Ce lien rien que du ciel ne redoute l’ejfort.
Carde deux boulevers Nature afin entrée 
si dextrementmuni,que toute la contrée 
Peut à l'abri d’iceux repofirpurement,
Et en touteJàipn vivre meufement.

LebU te manque encor, Cf le fruit de la vigne 
Pour faire ton renom par tvmvers mftgne.
Maisfile Tout-puifiant bemt nôtre labeur 
En bref tupntiras lacelefie faveur 
En tonpin découler amp quvne roupe 
Qui tombe doucement pria terre embrafét 
Ptu milieu de fêté. Que fi on n'a encor 
De tes veines tire' la riche mined’or, 
liargent, l’airain, le fer que tesforétsipefies.,
Gardent comme en deposfint de belles richcfies 
Pour le commencement,Cfpeut efire qu vn tour 
Sera la mine d’or découverte a fin tour.
Mais cell ores ajfèz^ que tu nouspuijfe rendre 
Et du blé Cf du vin, pour apres entreprendre 
Fn vol plus elevé(car le bord de tes eaux 
Peut fournir de pâture a mille grands troupeauxJ 
Et des villes bâtir,des maifom,Cf bourgades 
Qui fervent de retraite aux Françoifis peuplades, 
Et pour changer les mœurs de cette nation 
Qui vit fans Dieu,fans loy, Cffans religion.

O trois fois Tout-puijfant, ôgrad Dieu que i adore] 
Qrts que ton Soleil envoyéfin ^furore 
pur cette terre iciyie vueillesplus tarder »
Fn filles d’vn œilpiteux cepeuple regarder.

PlmJh.

dit que le 
Ntl aux 
Catadu- 
fes fkiêvn 
fi grand 
faut,que 
du b ruse 
ceux de 
St ad fis 
en ferdeÈ 
l'ouïr.
Au fais 
des Ar~ 
eneachi-
qtsots 
a blés



G 'eft h 
peur du 
Pont de

M*lebar~
re e(l'ope
eoteplewc
déballes
f^fori
d-ingë-
teufe.

iO' _ Les Mvsés
Qui languit attendant ta parfaite lumière 
Trop prolongeant,helas\ fa divine carrière.

D v Pont dont la vertu vole lufques aux 
cieux

P oiir avoir fieu domter dvn cœur audacieux 
En ces difficultés nulle maux , mille peines,
Qui pouvoicnt fouz^le faix accraventer tes Peines^ 
^Ayant efé ici laijfé pour conducteur 
^A ceux la eut pouffeg d'vne pareille ardeur 
Ont aufsi foutenu en la Nouvelle France 
De leur propre maifon la dure &r longue abfnce:, 
Si-tot que tu verras la face de ton Roy 
Di lui que fis ayeulspour la Chrétienne loy 
Ont ladis triomphé dedans la Pali fine.
Et conrageufèmcnt de la gent Sdrazinè 
Repoufé la fureur és Memphiticjues hors,
Et pour la même caufè ont expofé leurs corps 
,yt u gre des vents, des flots, dévne maratre terre, 
Et au guerrier hazard du fanglant cimeterre; 
Quiet a peu de frais, fans quvnrobufe bras 
gougife au ftng humain le meurtrier coutelas 
il Je peut acquérir vne gloire f mb table.
Laquelle h fit grandèur fer a plus prouftable.

Allez„ doneques, vognês, ogénéreux François, 
Cependant que plus loin'ver s les ^Armouchiquois 
Les voiles nous tendons , pour outre Malebarre 
Rechercher quelque Port qui nous ferve de barré 
Soit pour nous oppofer a vn fort ennemi,
On pour y recevoir fnrement noyé ami,
Et la même éprouver fi la Nouz>elle trance 
,.A no7^ travaux rendra félon notre ejferatice.1

Neptune



de la Novvelle France, 
Neptune, fi ïamais tn asfavorifé 

eux qui dejfus tes eaux leurs vies ont vfe\ 
Ëfrqy Neptune, fay nous chacun ou il dtfre 
■ A bon port arriver, afn pue ton Empire 

a oit par-deçà coneu■ en maintes régions,
Et bien-tot frequente de toutes nations.

n

LE THEATRE

DE NEPTVNE EN LA
NOVVELlE-FRANCE

' , , * - r *■ ...

fjp refonte fur les fois du Port payai le quater-
' zje'me de Novembre mille fx cens fx, du retour 

du Sieur de Foutrihcourt du pais des Armoii -
% ckiqUoiS.

* a j „ A - \ 'J • * * ' * ■ ■ vk~ •*' ^ h - *•
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Neptune commence revetu drvn voile de coulent 
bleuë,&debrodecjuin$>ayantla chevelure & la barbe 
longues & chenues, tenant ion Trident en main^ 
aflis fur fon chariot pare'de fis couleurs : ledit cha­
riot trainé fur les ondes par fix Tritons jufques a 
l’abord de la chaloupe oùs’eftoit mis ledit Sieur Je 
Poutrincourt &: fes gens lortantde la barque pour 
venir à terre. Lors ladite chaloupe accrochée^ Ne­
ptune commence ainfi.

NEPTVNE. *Oefv»
« i* , • •. mot de

r r e t e , Sagamos, arrête toy ici,
Et écoutes vn Dieu qui a de toy fou ci. qui
si tu ne me concis, Saturne fut mon pere,fe ^at*'

Te fills de lu ta ter & de Platon le frere.
! 'va"; . ■ ' • b

#*; •*
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ï*ât* ; Les Mvseî •
Entre nous trois jadis fut parti tVnivers,
Jupiter eut le ad, pluton eut les enfers, .1
Et moy plus ha%ardeux eu la mer en partage, 1 
Et le gouvernement de ce moite heritage. 
2NeptvN£ cefl mb nom, Neptune l’vn des Dieux 
Qui a plus de pouvoir fluz^la voûte des deux.

Si l homme veut avoir vne heurcuffortune 
/1 lui faut implorer le fecours de Neptune.
Car celui qui chez[, foy demeure cazjimer 
Mente feulement le nom de cuiflnier.

le fay que le Flamen en peu de temps chemine 
\Aufi-tot que le vent wfques dedans la Chine„ ! 
Je fay que l’homme peut,p or té dejfus mes eaux,
D1 vn autre pole voir les me oneiiz^flambeaux,
Et les bornes franchir de là Zone torride, 
Oubouillonnent les flots de l’element liquide.
Sans moy le Eyy François d’vn Juperbe elephant 
Neuf duPerjan receu lepreflènttrivmphant:
Et encoresfa ns moy one les François gendarmes 
Es terre du Levant n enflent planté leurs armes.
S ans moy le Portugais hazjtrdeux Jur mes flots 
Sans renom croupiroit dans fs rives enclost 
Et nauroit enlevé les beautezjde l'fturore 
Que le monde infnf folatrement adore.
Bref fans moy le marchant, pilote, marinier 
Seroiten ft maifon comme dans vn panier 
Sans a peine pouvoir fortir defl province.
Vn Prince nepourroii fecounr l autre Prince 
Que fauroyfeparé de mes profondes eaux.
Et toy-méme Cans moy apres tant dé ailes beaux 
Que tu as exploité en la Françoife guerre, 
n’enfles eu leplaiflr d’aborder cette terre.

y 1

r-

f;



I; de la Novvelle France. ïz
fiej} moy qui furmon dos ay tes vaiÇfeauxporte 

uand de me vifiter, tu as eu volonté. . : /
t naguère s encor cefi moy oui de U Parqu e 
€y centfois garent i toy,Ut tiens. O" ta barque, 
infi le yeux toujoursfiècàpder tes de feins, 
infi te ne veux point que tesejjorty joient vains., 
is que fi confianiment tu as en le courage 

e venir defi Um rechercher ce rivage, 
urétabliricivngoyaume François,

'tyfaire garder mes fiat ut s <&- mes loix. ,
Far mon fiacre T rident, par mon feeptre te jure 

ue defavorifer ton projet l'auray cure, 
t oncj ues le n auray en moy-méme repos 
u en tout cet environ.te ne voye mes flots 

Æ bannerfiuy, le faix de dix milles navires 
lui facentd’vn clin d'œd tout ce que tu defires.

ya donc heureitfcment, eyrpourfuiton chemin 
)'u le fort te conduit: carie voyledefhn 
'reparer a la France vn florijfant Empire 
n ce monde nouveau, qui bien loin fer a bruire 

Le renom immortel de De Monts O" de toy 
îouy le régnépuijfant de H e n r y votre goy.
Neptune ayant achevé,vne trompeté com*; 

aience à éclater hautement & encourager les 
Tritons a faire de mérne. Ce pendant le heur 
de Poutrincourt tenoit Ton epée en main, la­
quelle il ne remit point au fo urr eau j u fques à 
ce que les Tritons eurent prononcé comme 
s’enfuit.

> PREMIER TRITON,
^ # #

Tupeuxégrad Sagamos ) tu peux te direpeureux 
puis qnvn Dieu tepromet favorable afsifience
9 B ij

».



ï'4 Les Mr s es
En l affaire important que dvn cœur vi\ 
Hardi tu entreprens, forçant la violence 
jD'^Èote, qui toujours inconffant gr leper, 
Tantôt adefquidés, ~t tantôt pouffé d'envie, 
Veut te précipiter, gr les tiens, au danger•

Neptune eff vngrand Dieu, qui cette i 
Fera comme fumée en l’air évanouir:
Et nous fes poftillons, maigre l'effort d’yole 
Ferons en toutes parts de ton courage ouïr 
Le renom, qui desja en toutes terres vole.

DEVXIEME TRITON,
Si fupiteteff goy escieux 

Four gouverner ça bas les hommes,
Neptune auffi l'eff en ces lieux 
Pour même effea-^gr nous qui fommes,
Ses juppoffs, avons grand defir 
De voir le temps gr la tournée 
gtêaj'es de tes travaux plaifr 
,,Apres ta courfè terminée,
^/{fn qnen ces cotes ici 
Bien-tot retentive la gloire 
Du puiffant Neptune : gr qa ainjt 
fu eternijes ta mémoire.

TROISIEME T RI T O R
France, tu as occafion 

De louer la devotion 
De tes enfans dont le courage 
Se montre plus grand en cet dire

) <ÿ * f s* » ,C>
ÿud ne ft one es Jiecles vieux,
Eff ans ardemment curieux 
De faite éclater tes louanges

ri aux peuples plus étrangesy

E* In
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Et graver ton los immortel 
1 Meme fouace monde mortel. 

flj Aide doncques gr favorite 
I Vne fi louable entreprise,
' Neptune s offre a ton fèconrs 
Qui les tiens maintiendra toujours 
Contre toute p humaine force, 

l'J; quelquvn . ontre toy s efforcé.
?, il ne faut jamais rejetter 
„ Le bien qtivn Dieu nous veut prêter,

QUATRIEME TRITON;
Celui qui point ne fe hazjirde 

Montre qùil a l’ame couarde,
Mais celui qm d'vn brave cœur 
Meprifè des flots la fureur 
four vnfhjet rempli de gloire 
F ait a chacun aifement croire 
Que de courage &-■ de vertu 
\ll efi tout ceint revetu,
Et qu il ne veut que le filence 
Tienne fin mm en oulliance.

v/Ctnfi ton nom(grand Sagamos) 
Retentira dcjfus les flots 

* or-en-avant,quand deffks londe 
ITu découvres ce nouveau monde,
Et y plantes le nom François 
Et la Majeflé de tes Qois.

CINQUIEME TRITON. 
VnGafconprononça cesversà peu, 

prés en fà langue.
S abets aquo que volto dire,

Aquefie Neptune, bmüart.
* • Tà * **K . : B
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l’autrejou faifio del bragaft,
Et commevnbergalantfmiro.

N'agaires quefaifio i’amoti^
Etbaifavo vne yunehiïto 
Qu efo planpohde Gxgentillo,
Ètlacerquavo quadejw.

Bezjts, ne vous Jifetspas trop •
En aquelsgensdebarbosgrifos,
Car en a 'qudossntrepnfos 
Èlsban tou trot gv lou galop.

SIXIEME0 TRITON.
Vive H E N R I legrand goy des François 

Qui maintenant fait vivre fouzjès loix 
les nations de (a Nouvelle-F rance y 
Etfouz^ lequel nous avons efferance 
De voir bien-tôt Neptune révéré‘
^/Butant ictquonq il fut honoré 
parfsfuyts fur le Gaullols rivaget 
Et en tous lieux où le brave courage 
De leurs ayeuls jadis les a porte'.
Neptune aufsi fera de fbn coté. '
Que leurs neveux s employ dns fans feint if 
,y£ £ ornement de leur belle entreprif,
Tous leurs deffeins il favorifra,
Et profperer fur fs eaux il fera*

Cela fait, Neptune s’éqiiarte vn petit pou 
faire place à vn canot, dans lequel eftoien 
quatre Sauvages, qui s’approeh erent appoi 
tans chacun vn prefent audit heur de Pou 
trincourt. : 1 r ■

PREMIER SAVVAGE

rl

vS

u,

F'

V 1

* ” »

Le premier Sauvage offre vn quarrier d’EIlan, 
i ' ‘ ou Orignac, diiànt ainfi. ’



5>s la Novvelle France^ 17
De la part des peuph

Qui environnent ces pais 
Nous venons rendre les homages 
Deux„ aux Jkcrèes F leur-de-lis 
JEs mains de toy,qui de ton Prince 
geprefentes la Majeflê, 
^/Cttendans que cette Province 
Faces florir en Pieté,
En mœurs civils, toute choie 
Qui Jèrt a l'établiffement 
De ce qui ejl leau,çr repo/e

S agam c s, Jt en noxffèrvices 
Tu as quelque devotion, 
iSC toy enfaifonsfacriflces
Et a ta generation.

Noxjmoyens Jbntvn peu de chdjfe 
Que d’vn cœur entier nous t offrons, 
Et vivre toujours en ta grace 
c’efl tout ce que nous deflrons.

DEVXIEME S A WAGE.
Le deuziéme Sauvage tenant fon a»c & fà, 

fléché en main, donne pout fon ptefent des 
peaux de Caftors, difànt:

Voici la main, l’arc, & la fléché 
Qui ont fait la mortele breche 
En l’animal de qui la peau 
Pourra Jèrvir d vn bon manteau 
(Grand Sagamos)h tahauteffe.

Eycoy donc de ma petiteffe
Cette offrande quitta grandeur 
l’offre du meilleur de mon cœur.

B iiij
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TROISIEME S A WA GE.

Le troilîeme Sauvage offre des Matachia%f, 
ceft à dire,écharpés , & bracelets faits de 
la main de fa maitrdfe,difant:

Ce nejl fadement en France
Que commande Cupidon, ; s|.j
Mats en la Nouvelle-France,
Comme entre vous, fon brandon 
ïl allume ; Cedes fes flammes 
il rôtit nos pauvres âmes,
Et fait planter le bourdon.

Ma maitreffe ayant nouvelle 
Que tu dévots arriver,
M a dit quepour l amour d'elle 
i'euffe à te venir tr ouver,
Et qu offi>-ande te te JiJfe 
De ce petit exercice 
Que fa main a jeeu ouvrer.

Fjeçoy donc que s d'aüegrejfe 
Ce prefent que te tadrejfe . I
T out rempli de gentille (je 
Four l'amour de ma maitrelfe 
Qui efi ores en detreffe,
Et naura point de heffe
-• V 1 ■ ■ ■ JSr

Sia vne prompte vitejje 
Je ne lui di la carejfe 
Que m'aura fait ta bautelfe.

QUATRIEME SAVVAGE.
Le quatrième Sauvage n ayat heureufement 

chalfé par les bois,fe prefente avec vn har­
pon en main,&apres fes exeufes faites, diü 

'il s’en va à*<F
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Sag amos, pardonne mojt
' " * V r j.4/ /e e» rare jortc>

Si me prefentant d toy 
Quelque prefent te n apporte.
Fortune nefi pas toujours 
^Aux bons chajfeursfavorable,
C’efipourquoy ayant recours 
^A vn mattre plus traitable,
^Apres avoir mamtefots 
Invoqué cette Fortune 
Frojfantpar l’epés des lois, 
le men vay filivre Neptune,

Que Diane en fiesforêts 
Ceux quelle voudra carejjè,
Je nay que trop de regrets 
D’avoir perdu ma jeunejjè 
yji la fitivre par les vaux,
Far les monts, & par les plaines,
^/Cvecqne mille travaux,
Sourdes efperanccs vaines.

Maintenant te men vay voir 
Far cette cote marine 
St te pourray point avoir 
Dequoy fournir tacutfine:
£t cependant fi tu as 
Quelque part en ta chaloupe 
Vn peu de caraconas, f 
Fourms-en moy ma troupe.

Apres que Neptune eut efté remercié par 
le fieurde Poutrincourt de Tes offres au bien

- i

delà France, les Sauvages le furent fembla- 
blement,de leur bonne volonté & devotion;

%
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$c invitez de venir au Fort Royal prendre du 
€aracona. A l’inftant la troupe de Neptune 
chante en Mufique à quatre parties ce qui

Eray Neptune donne nous 
Contre tes flots ajfeurance»
Et fay que nous puiflions tous 
En tour nous revoir en F run ce.

Le Sieur de Poutrincourt arrivé prés du 
Fort Royal, vn compagnon de gaillarde hu­
meur quifattendoit depié ferme,dit ce qui 
s'enfuie»

près avoir long temps i/$agamos')deflre 
Ton retour en ce heu} en fin le ciel iré'

eu pitié de nous,&. nous monflrant tu face 
jl nous fait paraître vne mer niablegrace.

Susdoncques rotijjèurs, degenflers,cuiflmers, 
Marmitons, patifsiers,flncajfeurs, tavernters, 
MettezL, defjus de(fouz^pots & plats eyr cuiflne,
Qu on baille a ces gens ci chacun fa quarte pleine 
le les voy altérezi Ucut terra iîne aqua.
Garfon depeche -toy, baille a chacunflon ff. 
Çuifiniers, ces canars font dz^ point à la broche? 
h£on tué ces poulets, q ue cette ojs on embroche.»

*

i ta

la Mufique achevée, la trompeté forme derechef, & 
chacun prent ia route diverfement: les Canons boar- 
donnent de toutes parts,& fembleà ce tônerre que Pro- 
ferpinefoit en travail d’enfant : ceci caufé par !a multi­
plicité des Echoz queles çô taux f en voient les vas aux 
autres jefquel$ durent plus d’vn quart d'heure.

P



BE. LA NOVVELL! FRANCE. X% 
ffiici venir a nous force bons compagnons 
i/Cutant dehberez* des dents que des roignons. 
Entrez, dedans, Mefleurs, pour votre bien venue, 
Qu avant boire chacun hautement éternué, 
iyCfln de décharger toutes froides humeurs 
Et remplir voz, cerveaux de plus douces vapeurs.

le prie !e Lecteur excufer fi ces rhimes ne font fi bien 
limees c]ueles hommes délicatspourroientdefirer. Elles
ont eltc faites à la hate. Mais neâtmoins ie les av voulu

< , * * ' * 1 # -

inferer ici, tant pour ce qu’elles ferventà nôtre hiftoire, 
que pour montrer oue nous vivions joyeufement. Le 
furplus de cette action fie peut voir a la fin du chap, 45. 
liv.i. demon Hiftoire de la Nouvelle France., pa. 6i^#

D I E V CetAâ'teû jl 
jUt corn- î® 
tnence ati 3 | 
Port Roj- ill 
al&con- • fi 
ttnftejyr 
l i mer. ■|| 
Vojlech. :lj| 
fj.li’v.Z, fil 
de mon |i
Htfloire -jJS
de U Non il 
'velle Ft. Il. . m

FRANCE.
Du 3 o. ïuillet 1607.

Av T-il abandonner les beautezb de ce lieu 
Et dire au Port Royaiw 'étemel 

Wk-ï® yCdieu?
Serons-nous donc toujours accufiz, dïnconflance 
Enl’étabhjfement dvne Nouvelle-France?
Que nous Jert-il d'avoir porte tant de travaux, 
Et des flots irritez, combattu les ajfaux.
Si notre efpoir efl vain, & fl cette province 
Ne fléchitfinales loix de Henry notre F rince? 
Que vous fervira-il d’avoir lufcjne ici 
Fait desfl’ais mvtilsfi vous n’avezjouci 
De recuillir le fruit d'.vne longue depenfe,
Èt lhonneur immortel de votre patience?

fa. 619
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Voy le 
zhay. Jj. 
dultV't, 
f<*r. 48a.
481.

Jans le 
>&rt Roy- 
hi y * 
!cux btl~ 
es ties* 
Zette a 
(l telle 
ut ejl 
'want

jHa que toy de regrets que vous nefçavé'ZJpM 
De cette terre ici les attrayans up tuts.
Et bien que le Flamen vous ait fait vne injure,
L injure bien Jouvent ferend avec vjître. 
il faut donc que s partir, il faut appareiller,
Et au port S ainél-Malo aller Fancre mouiller.

Pire de l Vni v ers, qui commanda 
aux ondes,

Et qui peux ajfecher les mers les plus profondes, 
Donne nous de franchir les abymes des eaux 
Dont tu as Jeparé tous ces peuples nouveaux 
Des peuples baptizjs, grfans aucun naufrage 
Du royaume François voir bien-tot le rivage.

yCdieu donc beaux co taux gr> montagnes aujsi. 
Quid vn double rempar ceignez„ ce Port ici.
^/îdteu vallons herbus que le flot de Neptune 
Fa baignant largement deux fois k chaque lune, 
Pour donner nourriture aux arborés EÏlans,
Et autres animaux qui ne font pas Ji grans,
Et au gibier aufsi, qui pour trouver pâture 
T vient de tous ci testant quit y a verdure. 
c/iidieu mon doux plaifir fontemes gr ruilfeaux, 
Qui les vaux gr les monts arroufèzg de 'vos eaux. 
Pourray-ie t oublier belle île forétiere 
gtche honneur de ce lieu gr de cette riviere? 
le prtfe de ta fceur les aimables beautés, 
Maisieprife encor plus tes fingularités.
Car comme il efr feant que celui qui commande 
Porte vne Majeflé plus augufe gr plus grande 
Que fon inferieur \amfi pour commander 
Tu as le front haujfé qui te fait regarder 
Ft i environ de. toy vne ondoyante plaine.



dIeiaNovvelle France. 2.5
jEt Lt terre alentour finette h ton domaine.
Tes rivesfont des rocs,fut pour tes batimens,
Soit pour dvnecité jetter les fondement.
Ce font en autres parts vne menue are ne,
Ou. mille fois le jour mon efpritfi pourmene.
Mais parmi tes beautés j’admire vn ruiffdet 
gui foule doucement l'herbage nouvelet 
Dvn vallon qui Je bai fie an creux de ta poitrine-, 
Précipitant fin cours dedans l'onde marine. 
Ejufelet qui cent fois de fes eaux ma tenté,
S à grace me forçant lui prêter le côté.
^Ayant donc tout cela, île haute cr profonde, 
île digne fi jour du plus grand Eyy du monde, 
v.Ayant, di-ie,cela ; quejl-ce qui te defaut 
_A f'ormer pardeca la cité qu'il nous faut,
Sinon d'avoir prés foyvn chacun fit mignone.
En la forte que Dieu tyr l'Eglife l ordonne?
Car ton terroir efi bon cr fertile Ce plaifànt,
Et onequts fin culteur nen fera déplaçant.
Nous en pouvons parler, qui de mainte femence

-m f * • •

T lettee, en avons certaine experience.
One put s-te dire encor digne de ton beau loi?
^Adjouteray-te ici que dedans ton endos 
Se trouvent largement produits par la Nature 
Framboifis, fraifis,pois,fans aucune culture?
Ou bien diray-ie encor tes verdoians lauriers,
T es Simples mconeus, tes rouççes grozchei s?
Non, mais tant feulement fansfirtir tes limites, 
ie toucheray ici les nombreux exercices 
Des peuples écaillez^qui viennent chaque jour, 
SUrvans le train du flot te donner le bon-jour.

S s tôt que du Printemps lafaifin renouvelle
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potjjons. l Eplan vtent afloifon, qui t apporte nouvelle 
Vojle ch. Que Thcebus elevédèjfus ton horizon
diserte ^ ^ c^aJP ^om ^ h hivernalefaifon.
fa. ,* Le Haren vient apres avec que telle prcffè
Voy le ch. jQue fetil ilpeut remplir vnpeuple de richejfè,
46 Itv %. Mesyeux en font témoins,les vôtres auflu 
fa 04.6. Qju de nôtre pâture avés eu le fond,

Quand,ailleurs occupez,, vôtre main diligenté 
/- Ivepouvoirfatisfaire h la chajfeplaifdnte

Quenvomten vozjets l’eclufle d’vn moulin.
Le Bar fut par-apres d’vn Hayon le chemin*
Et en vn même temps la petite Sardine,
La Crappels- le Houmarfmt la côte marine 
Tour vnfemblable effect-, le Dauphin £ Eturge on 
Y vient parmi la foule avecque le Saumon,
Comme font le Turbot,le Tounamou, l\Anguille, 
L\Acofe, le F let an,Ce la Loche 1’E quille:
E quille qui,petite, as tmpofe le nom 

Cteft U Ai ce fleuve de qui ie chante le renom, 
riviere de A ai s ce n eft ici tout, car tu as davantage 
l Equtile, Dépeuples quite font par chacun jour homape,
Vf fl Ui-~ n Colin,le IouharflEncornet le Crapau,
charge an n i m 1 ■ r 1 r ■Fort Le Marjoinfe Souffiinr,lOurjîn,leMacreau,
Mojul, Tu as le Loup-marin, qui en troupe nombreufe
mainte- se vcautre au clair du j our fur ta vafe bourbeufè,
nant dit, j- tl M >e ^hienja P h e, mille autres poiffbns
ta rtvine ■ .. 1 ■ T
des Dan- tene cono1 pc!nt,detes eaux nourrirons',
thins. T stray ie la Morue heureufemenrfécondé, ■
Voy U ch. Qui par tout cette mer en toutes parts abonde?
îidul i. Morue fl tu nés de ces mets délicats
pi. -/Si. jymt [es [}ommes flruns ajfaifonnent leurs plats.

Je diraj. toutefois que de toy fefhflente,



de la No vvelle France. 
Ptcque tout l’Vmvers. O que fera, contente 
Celle per jonc vn jour, qui h fa porte aura 
Ce quvn monde éloigné d'elle rechercherai 
Belle de tu as donc afoifon cettê manne.
Laquelle i aime mieux que de la Taprebane 
Les beautez^que l'on feint dignes des bien-heureux 
Qui vont buvans des Dieux le Netterpivoureux.
Et pour montrer encor tapuijfance [iipreme,
La B alerte thonore Cr te vient elle-même 
Saluer chacun }our,pais l’ebela conduit 
Dans le vague Ocean oit elle a jon déduit.
De ceci ie rendrayfdele témoignage,
L*ayantven rtiavntefois vo finer ce rivage,
Et a-l aije nouer parmi ce port ici.

Mais tous ces animaux, mais tous ces peuples a 
s'écartent quand vhœbus veut approcher la borne 
Du celejre manoir, ougit Le Capricorne, - ^
Et vont chercher T abri du profond de T hetys,
Ou d' vn terroir plus doux vont fiuvànt le pâtis 
Seulement près de toy en cette faïfbn dure 
La Palourde,la Coque,cr la Moule demeure 
Pour pif enter celui qui naîtra defàifon 
(Ou pauvre, ou parefèux) fait aucune moijfon,
Tel que ce peuple ici qu i na cure de chajfê 
/ujqufi ce la faim le contraigne &pourchaffe:
Et temps nef toujours favorable au chafekr 
Qui ne fouhaite point d’vn beau temps la douceur, 
Mais vne forte glace, ondes neges profondes, 
Quand le Sauvage veut tirer du fond des ondes 
l’indufrieux Cafor ( qui fa mdifon bâtit 
Sur la rived'vn lac, oitildreffefin litt 
Planté d'vne façon aux hommes increytt iq

Voy le ci

Pîîn. 
fkœÿAëm 
dtf tfttè: , 
tous pojf- 

Jens fenlii 
t hiver.
Il y ci esfè’* 
core des
Tonms

*' * , »
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Et plus que nosy palais mille fois admirable 
~f laijfant vers le lac vn conduit feulement 
Four s aller égayer Jouz^ l’humide clement )
Ou quand d veut quêter parmi les bois le rite 
Soit du If oyat Èllan,foit du Cerf au pie'-vite. 
Du Lapin,du fenart, du Caribou, de l’Ours, 
De l Ecurieu, du Loutre a-la-peau-de-velours, 
Du Porc-épic, du Chat qu'on appelle Jauvage , 
(Mais qui du Leopard ha plùfot le corpfàge) 
Delà Martre au-doux-poil dont fè vêtent les P ois

1 * t A- ' . Vrf *
Ou du Fat porte-muf, tous hôtes de ces bois,
Ou de cet animal qui tout chargé de graijfe 
De hautement grimper ha la fubtile add relfe,
Sur vn arbre elevé fit loge batijjant 
Four décevoir celui qui le va pourchaffant,
Et vit par cette rujè en meilleure ajfeurance 
Me craignant(ce lui fèmble)aucune violence,
N ib aches ef fon nom. Non que fur le printemps 
M naît a cette chafe au fi fon paffe- temps,
Mais alors du poijfon la peche ef plus certaine.

^/Cdieu donc le te dis, île de beauté pleine,
Et vous otfèaux aufsi des eaux des forêts 
Qui fere^ les témoins de mes trijtes regrets.
Car c’ej} a grand regret, es- ic ne le puis taire.
Que te quitte ce heu,quoy cjuaffez_ fit taire.
Car c ef a grand regret quores ici le voy 
Ebranlé le fu)et dêi enter notre Foy,
Et du grand Dieu le nom cachéfournie Jilence, 
Qui d ce peuple avoit touché la confciencc.

yiigtes qui des hantzz ?ins habitez,les Jommcts 
Fuis qua vous Jupiter a commis fesfècrets,
^ €l!ez. dedans les etenx annoncer cette chofe,

w * i rt



delaNowelle France. 2.7
1 Et combien de douleur ten ay en l'ume enclofi,

ÏTais revenez^fiudain au Monarque François 
Lui dire le decret dupuijjant Igoy des gois.

ldi3 Car a lui cfi du ciel donné cet heritage, 
iv *sfjm quefouz^ fin nom ci-apres en tout âge 
i|j lé Eternelfint ici famUement adoré,

Et de cent nations fin grand nom révéré:
Et pour mieux l’émouvoir â cette chofi faire,
Tar cent fortes de biens il Fa voulu attraire, 
+Ayant â nosg labeursfait félon noz. défis,
Et 1 ceux terminé de dix millesplaifrs.
Car la terre ici nef telle quvnfol Feflime,
Elle y cfi plantureufe â cil qui fiait Fefirime 
Enplaifànt jardinage du labeur des champs.

Et fi tu veux encor des oifiauxles doux chants, 
Elle a le gofhgnol, le Merle, la Lmote,
Et maint autre mconeu, qui plaifamment grmgote 
En la jeune faifin. Si tu veux des oifiaux 
fut fi vint repaijfans Jur les rives des eaux,
Elle ale Cormorant,la Mauve,la Marmotte, 
lé Outarde, le Heron,la Grue, l'alouette,
Et l’Oye, & le Canart.Canart de dix façons,
Dont autant de couleurs fint autant d'hameçons 
gui ravijfent mes yeux. Defires-tu encore 
De ces oifiaux chajfeurs dont le Noble s honore?
Elle a l'^yfigle, le Duc, le Faucon le Fauteur,
Le S acre, F Eprevier, F Emeridon, F\y£utour,
E t bref tous les oifiaux de haute v oie rie,
Et outre iceux aufsi vne bende infime 
gui ne nous font communs.Mau elle a le Courlis; 
léaigrette,le Coucou,la Bcca(fe,ejr Mauvis,
La Palombe, U Geay, k Hibou fiHirondelle,

C

au fini* 
met des 
Vins très*

hauts art 
fort

Oifiaux*
Voy le 
chapitre 
del* FaU- 
cannent 
liv.y 
f*. 8tï»



te

H
w

IV*
J*

0

xZ Les Mvses
! J

Le Seamier,la Verdiere, avec la Tourterelle, 
le Beche-bois huppe, le lafcif Paffereau, 
la Perdra bigarrée, ce uüfii le Corbeau.

Que te dirœy-ie plus? Quelquvn pourra-il entré 
Que Dieu meme ait voulu manifeflerJdgloire 
Créant vn oijelet fimblable au papillon 
(J> u moins nexcede point lagrojfeur dé vn grillon) 
Portant dejfus fin dosvn vert-doré plumage,
Et vn teint rouge-blanc au JUrplus du corp-fkgef ^ 

uAdmirable oijelet, pourquoy donc,envieux,
T es-tu cent fois rendu invijible a mes yeux,
L ors que legerement mepajfant a l’aureille 

T u laijfois feulement d’vn doux bruit la merveille? i 1 
le neujfe eflé cruel a ta rare beauté, Il
Comme d'autres qui t ont mortellement trait/, 11 ( i
Si tu eujfes daigné à moy te venir rendre.
Mais quoy tu nas voulu à mon defir entendre, 
le ne lairraypourtant, de celebrerton nom,
Et faire qu’entre nous tu fits de grand renom.
Car ie t'admire autant en cette petiteffe 
Que iefay l'Eléphant enfit vajle hautejje.

Niridau c efl ton nom que ie ne veux changer 
Pour t’en impofir vn quifiroit étranger.
Niridau c filet délicat de nature,
Qui de l’abeille prens ta tendre nourriture 
Pillant de 1107^ jardins les odorantes fleurs,.
Et des rives des bois les plus rares douceurs, 

yyî ces hôtes de l'air pourray-ie fans offenfi 
D’vn petit peuple ailé ad] outer l’excellencef 
Ce font Mouches, de qui Jur le point de la nuit 
La brillante clarté parmi les bots reluit 
Flétans ça eçr la d’vneprejfe fl grande.



CE LA NOW ELLE FRANCS, 
Que du ciel étoilé lu lumineufe bende 
Semble n’avoir enjoy plus d’admiration'. 
Fuiftnt donc que s ta commemorution 
V es beautez^, de ce heu,il ejl bien ruljonnublo 
Que vous y teniez^rang place convenable.

Mais puis que. ja desja noz^ voiles font tendus 
Et allons revoir ceux qui nous p enfin t perdus, 
Je dis encore Vtdieu a vous beaux jardinages,, 
Qui nous avez^ cet an repeu de vos herbages, 
Voire aujsi foulage notre nccefsité 
Plus que l’art de Paon n a fait notre fanté. 
Vous nous avez^ rendu certes en abondance 
Le fuit de nozjlabeurs felon notre jemence. 
He que fèra-cedonc s’il arrive jamais 
(Ce qu'il ejl de befin qu on face déformais) 
Que la terre ici fiit vn petit mignardée,
Et par humain travail quelquefois amendée? 
Qui croira que le fegle,£r la chanve,£r lepoi 
Le chef d’un jeune gars ait fùrpajfedeux fois? 
Qui croira que le blé que l’on appelle d’Inde 
En cette faifon-ci fi hautementJèguindé,
Qu il fèmble ejlre porte' d’wjapportai le 
Pour fe rendre hautain, aux arbrijfe.
Ha que ce ni ejlgrand dual de ne pou 
Le fruit qu’en peu de téps vous promeftit 
Que ce m ejl grand émoy de ne voir la j*• 
Quand ici meuriront la Courge, le Meli 
Et le Cocombre aufsi: & fuis en même ■
Ve ne voir point meurt mon F r ornent,mt 
Et mon Orge & mon Mil,puis que le So 
En ce petit travail ma béni de ja main.
Et toutefois voici de ce moisis trentième,

*• * «. «4T * * C i]
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Mois (pu jadis efioit eMrdite Is cinquième. 
Fêpt dr. Eeuphs de l suies paris qui- fies kin d'ici
^sM-vz, /y e vous emervcillezjle Cette chofici,

Mint nous tenez^pomi comme en region froide, 
Ce nef point ici Flandre,Ecoffe, ni Suède,
La mer ici negele,gy les froides Jaifins 
Ne mont oneques forcé dygarder les tifins.
Et fi chez„ vous ïété plufot qui ci commence, 
Mufiot vom rejfentez., de l'hiver l'inclémence.

ïqyîet'K Mîak tu ref es encor, Poutnncourt,attendant 
4&.tiv>Zi igue ta moijfonfoitprête: gr nous-nous cependant 
p*. <*4j* Faifonswile a Campfiau ou t attent la navire 

ÿui delà nous doit tous en la France conduire. 
(Cependant beaux epics meuriflhg internent, 
rDitu le Dieu tout-puijfant vous doint accroijfenwitt 
«jtfn qn vn j our ici retentive fa gloire 
Lors que défis bienfaits nous ferons là mémoire. 
Entre Itfquelz^ bienfaits nous conterons aufii 
Le fim quil aura eu de prendre a fa merci 
Ces peuples vagabons qu on appelle Sauvagef 
Ilotes de ces forêts gr des marins rivages,
Et cent peuples encor qui font de tous cotez.,
<y£il su,a l’Oef, au Nort de pié-ferme arrêtezp 
Qui aiment le travail, qui la terre cultivent,
Et, libres, de fis fruits plus contens que nous vivent 

, Mais en ce deplorable eji leur condition,
Oue dufieclefutur ilz^ n ont linfruéhon. 
Pourqtioyf) Tout-puifiant,pourquoy donc cette rdct 

iAs-tu jufijues ici rejette de ta face,
Etpùurquoy laijfe tu dévorera l’enfer
Tant £ humains qui devraient défis lui triompher2
rat ÿf ilzjom come mus to?} œuvre fie ta failure^



x DE E A NoVVEItE FRANCE.
Xt on t de toy receu notre fiaile nature?
ouvre liions,
Et verfi dejfus eux tes benedictions,
Afin quilz^filent bien-tot ton fitcri heritage,
Et chantent hautement tes hontes en tout âge, 
si-tot que ton Soleilfur eux éclairera, 

ïnfii-tot cettegent tadorer on verra.
Témoins filent de ceci les propos véritables 
Que Vomrinconrt tenait avec ces mifirails 
Quand il leur enfiignoit nôtre Rjhgion,
Et filment leur montrait l’ardente ajfefli on 
Qu il avoit de les voir dedans la bergerie 
Que çhrifi a racheté far le pris de fa vie.
Eux d’autre part emeus clairement témoignaient 
Et de bouche £r de cœur le defir qriilz, avaient 
D’efireplus amplement infiruits en la doBrine 
'En laquelle il convient quvn fidele cheminé 

oh efiesvous Prélats,que vousnavez^pitil 
De ce peuple qui fait du monde la moitié?
Du moins que naidezjvous à ceux de qui le zjle 
Zcs tranfiorte ji loin comme dejfus fin aile 
Tour établir ici de Dieu la fainBc loy 
Avecque tant de peine,&r defoin,& à ém 07?
Ce peuple nefi brutal,barbare,ni Sauvage, 
si vous n’appeliezL. tels les hommes du vied âge, 
Jl cfifubtile,habile,Crplein de jugement,
Et rien ay tone» vn manquer à'entendement> 
Seulement il demande vn pore qui ïenfiignc 
A cultiver la terre, à façonner la vigne,
A vivre par police, a efire ménager,
Et fi Hz, des fermes teins ci-apres héberger.
Ain, ftfie à nôtre égard il efi pleinAynnvcenct

C; iij

^y nu* 
tre txhot*
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Si de fin créateur il avoir la fiience. 'v

Que s il ne le conoit,fi bouche, mfon cœur 
Ne ravit point à Dieu par blafpheme l’honneur* 
il ne fiait le metier de l'amoureux bruvage,
De l'.aconite aufsi il ne fiait point l'vfage,
Sa bouche ne vomit nos imprecations,
Son efint ne s’addonne a nos inventions,
Pour opprimer autrui, l’avarice cruelle • j

D vnfiuci dévorant fin ame ne bout relie;
Mais il a du Gaullois cette hofpitalité 
Qui tant l'a fait prifèr en [on antiquité.
S on vice le plus grand ejl qu il aime vengeance 
Lors quefin ennemi lui a fait quelûue offinfi.

Je vous di donc dieu,pauvre peuple,ne paît
Exprimer la douleur en laquelle te fuis 
De vous laijfer ainfi fans voir qùon ait encore 
Fait que quelquvn de vous fi/i Dieu vrayment 

adore.
Sortons donc de ce Port a la faveur del’ Efi,

Car en ces côtes ci ejl ordinaire l'ouejlÿ 
Puis, fi h vent cette mer ejl de brumes couverte,
Qui des hommes peu cauts caufi l'extreme perte, 

yCdieu pour vn dernier go cher s haut elevés. 
Qui orgueilleufèment vcn^grottes fiulevés, 
D'oudtfhlient fans fin des pluies abondantes 
Que leur verfintles eaux des montagnes coulantes.

yCdieu donc que s aufii Grottes qui m avez^pleu 
Quand fi vôtre labris au clair du jour tay vert
Figurées dé Iris les couleurs agréables.

Ores que nous votons les flots épouvantables 
Du profond Ocean,pottrray aebien paffer 
Sans faliter de loin,ou quelque ^4dieu lai (fer



DE £.A WEtiE France^
Z/£ la terre qui a recette notre France
Quand elle vint ici faire fa demeurante?
fie, ie tefalué, île de Sainte Croix,
lie premier fe)our de noz.pauvres François, yoy [e cpJt
Qui fujfrirent chez. toy des chofis vrayemet dures, $6-1 i.
Mais noz, vices fouvent nous caufent ces injures. pa.soé,
Je revere pourtant ta freche antiquité,
Les Cedres odorans qui font a ton côté,
Tes Loges, tes Maifons,ton Magazjnf(perle,
Tes Jardins étouffez*, parmi la nouvelle herbe:
Mais i honore fir tout d-caufe de noz, morts 
Le lieu qui famBement tient en depofl leurs corps,
Lequel ie nay peu voir fansvn effort de larmes,
Tant mont navré le cœur ces violentes armes.
Soyez, doncques en paix, zy puifsiezjuous vnjotir 
Vous trouver glorieux au celefle féjour. (gloire
Mais cependant, de Monts, wemportes la 
D’avoir fur mille morts obtenu la vitloire,
Témoignage certain de ta grande vertu,
Soit quand tu as des flots la fureur combattu 
En venant viflter cette étrange province 
Four fuivre le vouloir de H e n ry nôtre Prince»
Soit lors que tu votais mourir devant- tes yeux 
Ceux-ldquit ont fuivi en ces funefles lieux.

Je vous laijfe bien loin, pepinieres de Mmes 
Que les rochers maflifs logent dedans leurs veines,
Mmes d’airain, de fer,O* d’acier,<£r d’argent,
Et de charbon pierreux,pour falüer la gent 
Qui cultive a la main la terre */£rmouchiquoifè,
Je te faluedonc nation porte-noif 
( Car tu as envers nous forfait par trahifon)
Pour te (lire quvn'jour nous aurons U raifon

Ç üij

Voy le ch . 
jjM'v. z.
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*jîveeque plus d'effet de ton outrecuidance) 
si qtt entre nous fira maudite ta Jèmencc.
Mak ta terre ie veux faluer en tout bien,
Car vn ample rapport elle nous fera bien 
Quand elle pntira du François la culture»
Car en elle desja la provide Nature 

le raifm pméf plantureupment, 
yoy le ch. Et en telle beauté, que Bacchus mémement 
tf+.liv.x. Ne Je aurait invoqué lui faire davantage.

Mais fin peuple ignorant ne fait du fruit l’vjafa
^tPiaTer ^erre> tU M encor de fèves gr de blés

T es greniers puzjterrains en la moiffon comblés.
Makquoy que de tes biens tu donnes abondance 
Produifant d autres fruits fans ïhumaine affiance 
Tels qu avons veto la chanve gr la Courge gr la 

Noix, i

Tes fèves tu ne veux, ni tes blés toutefois 
Produire fans travail, mais ta grand populace 
D vn bois coupant te brife, gr en mottes t'amafp 
Pour (fur le renouveau)fa femenceyplanter.

Mais vne chop encor il me faut reciter 
Qui pour fa rareté a l’écrire nioblige,
C’efi le fruit que produit de la chanve la tige, 
Fruit digne que les If ois le tiennent précieux 
Pour le repos du corps le plus délicieux;

I c e{î vnefoye blanche, gr menue gr fubtile 
Que la Nature pouffe au creux d vne coquille,
Soye qu’en maint vfage employer on pourra 
Et laquelle en coton l’ouvrier façonnera,
Quand de bons artifàns tu pros habitée 
Par vne volonté de piéferme arretée.

\ l‘ii!
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BE LA NOVVELLE FRANCE^ 3J
PuiJfeJe voir him-tot cette cbofè arriver,

Ft le François foigneux k tes champs cult her, 
x/îrriere des fonds d’vue peineuft vie,
Loin des bruits du commun,cr de lapipede.

Cherchantdeflus Neptune vn repos (ans repos 
I’ay façonné ces vers au branle de fes Ilots.

M. Le SCARE O T. ;

A MONSIEVR DE MONTS
Lieutenant general pour le Roy en la

Nouvelle—France.

ODE.
V

o VT « que l'hommepojfedc, 
Ce qu il a de riche CT beau 
Ne trouve point de remede 
Pour éviter le tombent*.

La vertu feule immortelle 
Confiante CT ferme en tout temps 
Rjcfijle h la mort crude 
Et a la lime des ans.

Tant de Pjis cr tant de Princes,
De héros CT de Cefars 
Qui ont acquis des provinces 
Et threfors en maintes parts.

En fin font proye À U terre,
Et la Fer tu feulement 
Fait leur nom voler grand’ erre 
Far dcjjiis le Firmament.

î/ttdli

As CAa*
then? 4 
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De M onts, tu fiais que la vk 

'Nom ejl donnée des cieux 
Non Pour efire enfèvehe 
En vn corps peu fimcieux.

Mais pour ejî re fiecourable 
\j€ celui qui a befom 
Que quelque Dieu favorable 
De fin mal-heur prenne foin.

Et chercher la vraye gloire 
Far vn chemin non tenté\
Edifient que notre mémoire 
Vive a l'immortalité.

C*efl le dejir qui ienflammés.
Et qui pojfede ton cœur,
Quand pour éviter le blâme 
Qui fuit l'homme fans honneur»

Tu entreprens vn ouvrage 
Tout augufie & glorieux»

• y \ • 0 / aSi qua ïamais chacun ag»
^/Cura ton nomprecieux.

Car fi-tofl que de ton Prince 
yj£s eu le commandement 
Pour conoltrc la province 
Mile en ton gouvernement.

J ■ /. > • t • »
^Ain\i qu vn yPigle qui vole 

D'vn trait léger, tout fiudam 
Prompt à futvre fit parole,
Tuas pris vn vol hautain,

Et du tempeteux Ncrèe 
Meprifitnt tous les efforts 
De ta terre defirée 
Tu as en fin veu les ports.

< § ■

*
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DE LA NÔVVEIIB FrAHCkI JJ'. 

nations qui n’ont oncqites, 
yCdmis la Jit jetton 
,yt tes mandemens adonques 
Ont fait leurJubmifion.

S âge, tu leur us fait voir 
Les beautex^, de la jujhce,
Et ton redouté pouvoir,
Et les biens de la Police.

Memes tu as fait encore,
Que maint barbare en cçs lieux 
En fin ame chrifi adore.
DeJon falut foucieux.

yïrriere d'ici, arriéré 
Timides casaniers,
Qui dedans votre barrière 
Toujours efes prifonniers.

Vous qui ri avez^ foin ni cuti 
De faire que votre nom 
Contre la mort meme dure
En perdurable renom \
De Monts juries pas de mêmes,

Carlorsqrien France de Mars 
Ontccjfé les flratagemes,
Recherchant d’autres haxars.

Tu us confute ta vie 
yî V Eternel,pour fa loy 
Rendre en ces terres fuivie 
Souz^ le vouloir de ton Roy.

Mats ce rief fait qui commencer 
il faut chanter déformais 
De Dieu la magnificence 
D'vn ton plus haut que jamais,
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m que ton 
'jtrtvn met

Mitay-ie que fans culture ■ 
îi: Pere de Liberté 
JLaiffè produire a Nature

^ c $6 $ y 17Zœ vigne qu d a plantes1 
Non ici, ie le confejje 

Mais en lieu £vn autre efpoir»
&h l'homme a la longue trejjè 
Ma fin Jablonneux terroir;

c’ejl la terre «y£rmomhiquoifi3 
gui fin gros blé te produitj 
Et encore l'iroquoifi 
gui donne maint autre fruit» 

Notre France fromenteufi 
îfa fis vignes de tout temps.
JLa peine laborieufe 
lé4 fait telle avec les ans.

Courage, doncques, couragej 
Continue ton dejfem>
^Ayant ce bel avantage, 
gui de bon ejpoir efl plein.

Le Tout-puiflant même changé 
1st les froidesfat fins,
Et à cette terre étrange 
1 remet de riches moijfons.



tvs là K© we lie France. $$

A MONSIEVR DE
POVTRINCOVRT GRAND

Sas-amos en la Nouvell e-France.

Ô D E.
» <

V o y que tu ri ailles cherchons 
(To\ trincovrt ) cette hiiomb 
Qui va mêmes alléchant 
Ceux qui gifent en la fange;

T on mente toutefois#
Ta pieté ton courage,
Forcent ma lyre, gr ma voix 

les chanter l'herbage 
Que l’Equille de fes eaux#

Ou plufoi Neptune arrofi,
Taudis quau bruit des rtufeaux 
fc/f l’écart te merepofe.

y/tpres avoir longuement 
€ omme vn athlete G re reois 
Lutte conragenjenient 
Farmt les champs des François.

Saoul d’alarmes gr combats#
Et des afanx de Fellone,
Ores tu prens tes ébats 
*/Fveç Cerés & Pomom,

Et deçà delà portés,
Suivant Neptune a la ianp3 
Tu nous fats voir les beautés 
Ds Situ N9Wêr$S’ir*9St>
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Qui eft celui qui ta vêtu 
Oncquesfaifi de pareffe?
Qui eft al qui ia coneu 
Semblable a cette JVobleffe.

Qui met le point de lhonneur 
\jt commander fans prudente,
Et n avoir parfin labeur •
D'aucun art l*experience?

Mais l'vn Cr l'autre tu fais?
Et ta main infatigable 
Fait tous les jours des ejfais 
De choft a nous incroyable.

Car de tout art manuel 
T’efi coneuè la pratique#
Etfi plaît ton naturel 
Es ars de Mathématique.

Memes encore ce Dieu 
Qui fredonnant [ùr fit lyre 
Tient des Mufis le milieu>

Par toy bien fiuvent rejpire.
Les fier et s de fin fi avoirj 

Si que tout compris enfiemble 
^Au monde on nefiauroit voir 
Pjen que toy qui te reffemble.

C’ eft toy qu il fallait ici 
\ytfn de bien reconoitre 
Ce que cette terre ici 
Xjendroit vnyottr a fin maître.

Tu l'as expérimenté 
Tant que ton ame eft contents 
Et de fa fidelité 
Tu vm riche attente:



Ï)E LA NoŸVELtE FRANCE, 43 
L'Eternel fur no^, labeurs 

A eftendufia largejfe,
Et fis divwesfaveurs 
Nous remplirent d! allegrejf'e.

Lors m au lieu de verds lauriers 
Nous allons revoir la F rance 
Coronez^ desfruits premiers 
îEvne longue patiencéi

■ ■■■ ■ ■ ■' . inrw— ■ III ■■ Il

AV SIEVR DE CHAMP-DORE*
Capitaine de Marine en la Nouvelle

France.
*

SONNET.
• **■ ■ t i.

JSjîgÉA I des pilotes vieux le renom dure encore 
ipSuûjr Pour avoir fieu voguer fur vne étroite mer» 
Www St le monde aprefint daigne encore elhmer 
Ariomene,avec Palmure Pelore:

C’ejl raifin ( Cham p-d o r t/) que notre ave 
t'honore,

Qui fiais Pdr ta vertu te faire renommer,
Quand ta déexterité cmpechc à1 abîmer 
La nef qui va fiouz^ toy du Ponant à t Aurore. s 

Ceux-là du grand Neptune oncques la mai;(té 
Ne virent, ni le fond de fin pmjfant Empire:
Mais dejjus l*Ocean journellement porté 

Tu faisvoir aux Fraçoisdespaïs tout nouveaux* 
Afin que l 'a vn jour maintpeuple f e retire 
Edifiant les flots gémir fiouz^fis ailez^ vatjfeaux.

fait au Port Royal cala Nouvelle-France.
Ü..V ' \



L A DEFAITE DES
SAVVAGES ÀRMOVCHI-

Q.y OIS PAR LE S À G A M O S
Membertou & fes alliez Sauvages, 

en la Nouvelle-France, au mois 
dè Iuillet i 6 o 7.

Oup peuvent .reconoitre les ru/es de guerre dcfllts 
A auvagesjeurs aides fmehres,les noms deplu fleurs 
a entre- eux,£r U maniéré de guérir leurs blejfexj

v > Jt V

L y a quatre ans que Monfieur de Monts 
Lieutenant general pour le Roy en la 
Nouvelle-France,eftantallé en ladite pro­
vince pour en reconoirre les côtes & les 
peuples qui y font, & trouver lieu pro­

pre pour l’habitation des François, il pacifia deux ou 
trois nations qui de tout temps fe font fait la guerre, 
fçavoir les ^rmonchiquois & les Sonr/auo/s, avec les 
Btecbrniins alliez d’icenx S ou ri quoi s, leur déclarant que 
quiconque conamcnceroitla guerre,ou en donneroit 
occjfiorqilluiferoit ennemi. A près avoir pafle làenvi- 
ron quinze mois, & tenu ces peuples en crainte, il fut 
contraint de s’en rc y enir en France,y laifiant le Sieurdu 
Pont Gravé pour fon Lieutenant.Mais comme Je mau­
vais ferviteur celle de mal faire tant qu’il voit fon 
M,litre,pour la crainte qu’il a du châtiment: & s’illui 
voit tourner le dos,il retourne à fon naturel : Ainfi fi­
rent les Armoacbtquots,lefquels penfans que les Fran­
çois (éludent du tout retirez de la province, pource 
qu ils avoient quitté la demeure de SainéFe Croix pouf 
venir au Port Royal, à la premiere occafion tucrent vn 
Sauvage Souaquo/sfort ami des François, nommé Pa- 
Honiac, lequel alloit troquer avec eux pluficurs mar-

1 fhandife?
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de la Nowells France, 4?
chandifes qu’il avoir it ecu defdirs François. C’eft cc 
qui eft décrit en cettehiftoire Martiale. Outre laquelle 
57 reconoit la façon de pleurer & enfeveüt leurs morts, 
de guerroyer, de guérir les playes, & triumpher entre 
lefdits Sauvages: meme les noms d’iceux,dontplufîeurs 
pourront eftre curieux. Mais fur tout eftfubtil le ftrata- 
geine duquel via Member tou pour furprendre 8c déce­
voir lesArmouckiquts, lorsqu’ilarrivaau Port cieOswd- 
ltof/. Car il ne montra point toutle peuple qu’il avoit,& 
parla à eux en (implicite', avec peu de geiisJLes ArmoH- 
chtquois prerendoient bien l'attrapper.’ Et fe prefente- 
xent fans armes,ayans laide leurs arcs, carquois, ma (lé s 
& pavois en vn lieu à l’écart Mais Membertouvl.a d’vne 
centrefineïfe,fe doutant bien de leurs rufc's. Car fouz, 
couleur de leur faire des prefens (comme il fit depuis) 8C 
de troquer avec eux (car îlz n’ont point 1’ufage de lar­
ger) des hardes qu’il avoit prins des François ; apres 
avoir traité de paix il fe prefenta fans armes, 8c les fiens 
de même. Mais il eh avoir envoyé la moitié par 
terre environ la minuit, îefquels eftoient au guet at­
tendais le lignai qui leur avoit efte donné; c’cft de 
prendre la coutfe & venir donner ftiricufcmtnc fur les 
sirmouchïijMUfi-tot qüils oytoient le fond'vne trope 
qu’il devoir emboucher. Or les marchadifes principales 
qu’il avoit porté eftoient des armes , defqu elles il lui 
eftoit facile vf r fi-tot qu’il lesauroit déployées. Ainfî 
prenant vne trompe entre plufieurs qui eftoient parmi 
lcfditcs marchandifes, & leur voulant montrer i’vfage 
d’icelles,en cefaifant, par même moyen il appelle les 
gens, Iefquels comme il ouït venir, il feignit dire vne 
rrahifon faite par les Armouchtquoii 8c foudain lui & (ef. 
dites gens felaififient des armes qu’il avoir étallées, 8c 
donnent deflus. Les strmoacksquon environnez d<5 
routes parts,apres vne grande perte, tcculans en arrière 
parviennanau lieu où ils avoientlaiiîé leurs armes. Là 
îecombatfutgrand,lafortunediverfc,& Msmberioucri 
-danger dé fe voir déliait,ayant efté repoufle jufques fur 
lagreve. f n fin toutefois la mere de Ponontac décédé» 
pour lequel tout geci lè faifpit, fe ptefentafit à la façoa

" V)
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des anciennes Pcrfancs, leur remit Iç cœur au ventre, & 
fem blablement lepere dudit décédé, lequel impuifl'anc 
de les membres s’y ciïoit fait porter. En quoy fe rcco- 
îloit combien ce peuple eft âpre à la *• engeance & d’un 
cœur vr.yment noble, de ne pouvoir fouffrir vne in­
jure impunie. Membertou defiroit fort d’efhe affilié da 
quelque nombre de François. en cette guerre , mais il 
n'yeutmoyen d’y fatisfaire, pource que nous cftion.f 
predez de reprendre la route de France. Ncântmoinsii 
firénî-ilz bonne diligence. Car ilz furent de retour le 
tièüfiéme d’Âouft deux jours auparavant le depart 
dudit Sieur de Poutrincourt, lequel dans vne chaloupe 
vint lui ncüfiéme au long de la cote ttouver la navitç 
qui no us ntt en doit au port de Câp/eatt, diftant d u Port
Royal fou nous avons hiverne') de i/o. lieuës.

.t-qJe.ua

E ne chante l’orguètl du géant ïrtarée, 
' Nidufter godomont la fureur enivrée 

lé Au- D u fang dont il d teint prévue tout Fy*-
theur nivers.
‘veut dire . •» r / / , , r

cette Ni comme il d force les pivots des enfers: 
bijîotre lé chante Membertoivc^ Fbeuretife viflotrè 
n eft pint Qui lui acquit naguère vne immortelle gloire 

fabukuft. çÿad, il \oncha de morts les chaps Arm o u chiquois 
Pour la caufe venger du peuple S o uriqu ois.

Entre cespeuples-ci vne antique dfcorde 
Eait que bien rarement l’un a l’autre s■ accordé,
Et f par fois entre eux fe traite quelque paix,
Cette paix fe peut dire vnattrappe-mais.

Car oneques le rendre ne changea fd nature, .

Et de garder la foy l'homme double n’eut curer 
Ceci n’a pas longtemps fè conçut par efjc fl 

. ,yCu e dépens de celui qui me donne fu)et 
De dire qui a mên M embeitou çrfa fuite 
Defaire pour fd mortffangUntepouf mtr.
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'fiefut Panomàc (cartelefloit fin nom) . • 
Sauvage entre les fiens \adis de grand renom.

Zetm cmdant avoir faite bonne alliance, .
Avccqus ces me chans,alioit fans defiance ... s 

WParmi eux convey faut: mêmes il les atèoit .
Bien fiuveûtdu plus beau des biens quit p of doit. 

WMàts pour cela la venta mal faire addonnee
■* • ^ ^ y . « J r

■sa mauvatf façon n a point abandonnée.
É7ar ce P an o niac ilny a pas dix mois 

Les efiant aile voir (pour la dernière fou) , ; 
Portant enfs vaiféaux marchand fs di.verfs p 

Aour en accommoder ces nations perverfes,.
|1E nx qui font de tout temps avides de butin* > • . > 

[Sans aucune merci afjomment leur voijîn,,
Pillent ce qnil avoit <Cr en font le partagea v 
I es compagnons du mort fi fauvans a la nage 
Le cachent pour vn temps a l’ombre d.vn rochery 
N 0fan s de. ces matins a la chaude approcher 
Car,pour en dire vray,la meurtrière cohorte 
Ejtoit contre ceux-ci cr tropgrande &' trop 
Mais comme de Phœbusles chevaux.harafez^
Se furent retirez^ fous les eaux tout lajfez^,
Ces enragés en fin abandonnant la place, y,
LaiJ]irent la le corps tué à, coups de maffe,
Lequel a la faveur de la fomhrenf nuit 
Soudain par fis amis fut enlevé fans bruitr 
Et mis,non,comme nom, en depofi d la terre,
V en vn coffre de bois, m au creux â'vne pierre? 
iAws d fut embaumé à la forme des F ois 
Quel’zAgypte pieufi embaumait autrefois.

Le peuple Eté chemin de cette mort cruelle 
peceut tout le premier la mauvaifi nouvelley
f?.... î‘ ' * D if
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: ? ■* r'

* jèàrtnon- 
chtcfuon 
font Itif*

Les Sa/3*
l'agtS ÇCrb

fervent 
les corps

> * >



S'

Dueiides
Sauutges

Vbj dti 
tb.dern. 
<de Ï Hi - 

Jioire de 
la Nouv* 
trance.

ttitldma-
tton ef­
froyable 
de Mem• 

hettM'

Voy tHi- 
fhtre de 
la Nounj. 
France

£4&.f.4c«

46 . :: : Les M v s e s
D 'oh senfmvit vn dued fi rempli de douleurs 
Que le ham Firmament en ouït les clameurs.
(Car lors que cette gent la mort des ficns lamente 
Le vo if nage enfimblc à grans cris fi tourmente) 
Mais ce ne fut ici le brayment principal, 1
Car quand ce pauvre corps fut dans le Fort R^ojal . 
Aux fens reprefinté, Dieu fiait côbien de plaintes, 
De cris, de hurlemens,de funèbres comflaintes.
Le ciel en gemijfoit, Cr les prochains cotaux 
Semblotentpar leurs echo^ endurer tous ces maux: 
Les épcffesforéts,&la riviere même 
Témoignoïent en avoir vne douleur extreme.
Huit jours tant feulement fipafferent ainfi 
Four refeB du François qui je rit de ceci.

Les (èr vices rendus à h ombre vagabonde 
(Qui du lac Stygieux a desjapaffehonde)
Etau corps la prefint, le Prince S o uriquois 
Commencea s’écrier d'vne effroyable voix:
Qmy doncq m,Membertou {dit-il enfin langage) 
Laira-ilimpuni vn (j vilain outrage?
Quoydoncques Membertou aura-ilpointraifin 
De l’excès fait aux fiens même àfit mai fin?
Verrai-tepoint jamais éteinte cette race 
Qui de moy eyr des miens la ruine pourchajfe?
N on,non,il nefaut point cette injurefiujfrir.
Enfans, c efi d ce coup qu’il nous convient mourir, 
Ou bien par notre bras envoyer dix mille âmes 
De cette gent maudite aux éternelles flammes.
Mous avonsprés de nous des Françots leJupport 
.A qui ces chiens ici ont fait vn même tort.
Cela efl refilu, il faut que la campagne
Au fang de ces meurtriers dans peu de teps fi baigne.

h
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DE IA NoVVELLE F RA N C E. 47 
A&audin mon cher fis, gr ton frere puifné 
:Qui n'ave^ votrepere oncques abandonne,
Jlfaut ores s'armer deforce gr de courage,
S us, alez^vitement l’vn fùivantle rivage 
D'ict au Cap-Breton,l’autre dtrazxrs les bois 
Versles Canadiens.,^/?* Gafpeïquois 
Et les Etechemins annoncer cette injure,
Et dire à nos amis que tous ie les conjure 
D'enp or ter dedans lame vn vifreffentiment,
Et pour l'effet de ce qu’iltg s'arment promptement 
Et me viennent trouver prés de cette riviere,
Ou ilsgfavent que 1 ay plantée ma bannière,

M emb erco u n eutplujlot a fesgens commandé 
Que chacunprent fa route ou il eftoit mandé,
Etft en peu de temps f bonne diligence,
Qu’ilJembla devancer vnpofilon de France,
Fi bien qu au renouveauvoici de toutes parts 
Venir a Membertou jeunesgr vieuxfoudars 
Tousa ceapoujfez^d'efperances non vaines 
Sotizjajfeuréguidon des braves Capitaines 
Chkoudun, gr Oagimont, Memembotiré 

Kichkoa,
Meiïamoet, Ouzagat, gv Anadabijou* 
Medagoet,Oagimech,C7° a vec eux en core 
Celui qui plus que tous l’vFrmouchiquas abhorre,
C ef Panoniagués, qui a occafon 
De procurer mal-heur a cette nation 
Four de durf avenir de la mort defonfreye.
Quand tout fut arrivé,dç cette mort ama s- 
il fallut de nouveau recommençer ledueil,
Et le corps décédé mettre fan s U cercueil.
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Lehar h ti Membertou lors prenant U parole:
Tous fiavez^, ce dit-il,0 peuple benevole,
Le motif qui vous a conduit j ufanes ici,
C’ejl ce corps que voyésmajfacréfans merely

tou pOfé - 
'votta'votr 
oui cela 
de nous.

Effect de 
la haratt •
gue.

Funérail­
les.
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E t comme es ficelés vieux quand au peuple gomdm 
F ut montré de Cafar le nia[Jacre inhumain,
Tout a l'infant émeu dvne ardente colere 
il voulut reparer ce cruel ■vitupéré 
Coutre les afiafsins(ainf que t oy appris 
Qu il ef mentionné ésanciens écrits)
Jsîinf vous deveztous à ce fechacle étrange 
E freemens du defir de garder la louange. !
Que nos antecefeurs nous mtmis en depos,
Et par laquelle défont maintenant en repos,
A7 ’ aydns point efhméefre dignes de vivre. ■
Sans de leurs ennemis les injurespourfuivre.

,yC ces mots vn chacun au combat animé 
Sent vri feu de vengeance en fin cœur allumé,
E t eujfint volontiers contre cette canaille,
( s’ily eut eu moyen )lors donné la bataille,
Mais il falloir premier le corps enfevehr,
Et du dernier devoir les œuvres accomplir•
Cette grand" troupe donc de douleur ajfollée 
. ./£ conduit le corps mort dedans fon Maufilée,
En faifant fterifee a Cuir an de fis biens 
Maffcmtcs fiecbeSycarquofSjpetrn,couteaux & chies 
Matachiaz aufu,& la Pelleterie 
Que d’'épargné il avait quand il perdit la vie.
Mais quant aux afifidns,chacun h fan pouvoir 
LU: fit,dtvotieuxfaccoutumé devoir.

U
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Qui donne des Caflors, qui des couteaux,des rojes, ptefent
fermes, Matachiaz,©^ maintes autres chefs.
Puis ferment le fepulchre, eyr laiffent repoflr 
Celui duquel ilzjuont la querelle époufir. 
le ciel qui hien-fouventles mal-heurs nous preface, P rejages* 
vivait auparavant par vn trijl e preface,
T émoigné les ejfeélsde cette guerre ici,
Car ayant vn long temps reyongné fonfour et, 
il fit voir mainte fois des torches allumées,
D es lances,de s dragons, des flambantes armées,
^Atnji s en va la flotte avec intention 
jDe vaincre, onde mourir d cette occaflon, 
lailfans de leurs en fans Çr1 femmes la tu te le 
^A nous,qui en avons rendu conte fldele.

Quand des Armouchiquois- les rives ils ont ven 
Cepeupledefflant les atot reconeu.
Soudain les meffagers volent par la campagne,
JEtfonnent du cornet fur chacune montagne 
Tour le monde avertir d’eflre an guet, £r veiller 
^/fvant que l'ennemi les vienne réveiller.
Peuples de tous cotera grand’ troupes samajfent 
Tant qu’en nombre les flots de la mer dz^furpaffent.
Mais pourtant Membertoti ne s épouvanté point 
Car il fait le moyen de prendre bien à point, 
l’ennemi, qui tout fer,voyant fon petit nombre,
Se promet l’enleverfl-tot que la nuit [ombre,
^Aura dejfus la terre étendu fon rideau.
M emb erto u cependant approchefon vaiffean 
Duport de Choiiacoet, ou la troupe adverfaire 
l’attendoitde pié-quoy,pourfavoir quelle affaire.
Ter s eux le conduisit: mais il avait laiffé 
S es gens derrière vn roc& fefloit avancé,

VH ... * • * « «
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de reconoitre & le port O" la terra 

Quftl voulait ruiner par l'effort de la guerre.
H e, h e, ce fiut le cri duquel il appella 
T eut ce peuple attentif qui ferme attendait la«
Y o,y o, fut répondu. Puis apres il demande 
S il pourrait purement Cefa petite fende 
T raiter averques eux, ce aimablement 
Fnider le different qm a fi longuement 
L vn Ce l autre tr oublé O" réduit en ruine 
Tandis que l appétit de vengeance les mine 
Et leur mange le cœur. Eux cuidans attrappef 
Celui qui plus fin qu'eux les vernit entrapper, 
JDiJent que librement- de la rive il s’approche,
Et fis gens quil avoir lai fié devers la roche,
Qutlzjn ont plus grand defirquede voir vne paix
S ohdement entre eux établie a jamais,
y/tfiu qu eux qm des Francs ont bonne conoifiance
Leur façent part des biens dont ils ont abondance .
Et fi puiffcni ainfi l'vn l’autre ficounr
Sans plus d orénavant l’vnjur l’autre courir.
M embertou reçoit l’offre,ce quant Ce quit otagei 
Envoyant vn des fens par échange au rivage,
Puis recule en arriéré,ct va fis gens revoir 
Qu il trouve grandement defireux defiavoir 
En quelle volonté ces peuples ci eft oient,
Et fi a quelque paix encliner ilz.„ fimbloient.
Le Prince Souriquois fis fuppots abordant 
X> vn vif age joyeux il les va regardant,
Vfunt, llg font à nous: la farce s'en va faite:
C efi demain qu’il faut voir cette troupe défaite; 
Et leur conte amplement ce qm s'ejhnt pefié,
Et comment thg, s’eft oient l’vn fautre care fie H
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de laNovvelle France, 
[Aufùrplusf ce dit-il )penfins de lesfùrprendre,
Et en ce fait ici gardons de nous méprendre.
Quand nous famines partis le confèilaefié 
De leur faireprefènt des biens qu avons porté.
Et avec eux troquer de notre marchandée,
.y£fn que l'homme feint, foit pris en fa feintifi. 
/vous irons donc par mer la moitié feulement;
Le fùrplus en deux parts ira fècrettement 
Rangeant le long du bois en bonne fentineüe 
Tant que, le temps venu, ma trompe les appelle; 
lors ils viendront charger, CE nous féconderont,
Et tant que durera le jour ilz^ frapper ont,
Sans merci, fins faveur, Ce fans mifiricorde,
^/Cfin qitici de nous long-temps onf'e recorde.
Outre notre querele ily a dkibutin,
ils ont du blé,de s noix,de la vigne Ce du lin,
Tous ces biens font à nous fi nous avons courage,
Et fi voulons avoir leurs femmes au pillage 
Ivous les aurons aufst. il ejhit nuit encor 
Et le clair ciel efioit tout brillant de clom d’or, 
Quand M embertou (de qui l'cjpritpoint nerepofè) 

prendre fin quartier toutfin peuple difiofe,
Et ceux-là qui il conoit à la ccurfè légers 
il les fait rffaier les terre fires dangers.

in/ÎM e ra e m b o u it é difios a la pourfmtc 
Ejlfait le general d'une troupe d'elite,
Medago et d’autrepart hardi aux grans exploits 
Choifit de to ut le camp les plus forts ce adroits.
Mais le grand Sagamos f pour tendre fa bannière 
vAttendit quel' fkurorecufi épars fa lumière 
En tout fin horizon: CE' lors que le Soleil 
fut efié reconduit au heu de fin rêvai
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il'met la voile an vent,tirant droit h la place 
Ou desja lattendait cettegrandi populace,
Ou ejlant arrivé, partie de fs gens 
.y[ de [cendre apres lui Je montrent diligent, 
il faine les chefs de cette compagnie,
Entre autresO tmcchiir, M archin grleur mejgme, 
Puis offre lesprefins dont tay fait mention,
Leffiels furent receusen initiation,
C epoient robbes,chappcaux,Cf chauffes,0-’chemif: , 
Mais quand il fallut voir les autres marchandijes, 
Parmi les fers pomtus,poignars, c?~‘ coutelas,
Des trompes j avait dont onnefavoitpas 
l’ujdge, ni la fn du mal quelles convoient, 
les autres cependant dans le bois attendaient 
S oigneufement l’appel qui avait epé dit,
QuandMembertonvoulantétallerfn crédita 
il convoque ce peuple embouchant vne trompe,
E t trompant,les trompeurs trompeufement il trompe. 
Car tout en vn infant lui qui n avait point d’armes 
Oyant les pens venir feignit efre aux alarmes,
Et p trouvant garni de maffes, poignars,
E ’ares f sches,coutelas.tdepicques,Cfdedars,
lien Jdijit fs gens, Cf chacun d’eux commence 
S nr l'heure d chamailler fins grande reppence. 
ils en font grand mapdcre,Cf cependant dubois 
Arrive lepirplns criant d haute voix 

H CjliCjO u k ch e g o uïa, Cf parmi la melée 
Se voit incontinent cette troupe melée. 
z’Àrmouchiquois voyant que de lui c éfait fatf 
s’il ne remédiait promptement d fn fait, 
yt ce dernier bcfoin penf de f dépendre 
vUipot qu 'a la ment de ceux ta fi rendre,



BE LA NOV V EL LE FRANCE. $$ 
J Is eft oient Upïufpart j a de couteaux armez,
Que de porter au col défont accoutumez,■>
Mais ces armes lien peu, leur fervirent d l'heure. 
Cdf Membertou muni d’vne armureplus feure, 
J)'vn boucher de bois dur, Cr d'un b on coutelas, 
^yfinji que le trenchant d'vncfaux met a bas 
L’honneur des beaux épies:fon epée de même 
Moijjonnoit lennemi dé une rigueur extreme.
Les autres transportez, de pareille fureur, 
suivant le train du chef,ne manquent point de cœur, 
Mais rendans des grans cm. cr voix épouvantables, 
Tuent comme fourmis ces pauvres mi fcrâbles, 
Dejquels lors c cjloit fait s’Hz, neujfent eu recours 

u bien qui vient par fois de tournera rebours.
Ce peuple de tout temps addonné.au pillage 
Cnidoit fur Membeitou4w/V tel avantage, 
jQue d'armes pour cette heure il ne leur fut be fin, 
Neantmoms en tout cas ils avaient eu le foin
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Four le tirer de lit : mais il y fut fient 
JD'un coup que lui chargea de toute Ja vertu 
Le cruel Olmechin.Mnefinoufdont U gloire 
Far toute cette cotte efi en tous lieux notoire )
C omme le plus hardi J efforce de fin dard 
T ranjjercer Membertou de l’une a l'autre part: 
Mais le coup gauchisant par la fiubtile addreffè 
L>u Prince Soanqnoïsfifinjilsil s’addreffe,
Son fils Aâtmâincchjequelilaime mieux 
Que toutes les beautezjlc la terre & des cieux.
Ce coup doncquesperçant le détroit de fit manche 
Vite comme vn éclair lui porta dans la han che: 
Dequoy tout effrayé le Prince Membertou,

Cils ift t l r- • ’ n s-'
•tme fein *^Je remet aux jeux du monjrrueux Gougou
u Poeù- Le duel ancien qu en fa \eunejfe tendre
que. Voj ladis fin pere ofa hazjtrdeux entreprendrej
ititjlotre Et redoublant fit force détendit fin bras,
du Go,s- Et le fendit en deux de fon fier coutelas, 
got* et def- _ J , r J fi iv
insist) z Et comme vn chene haut abbattu de l orage 
(b. z8. T raine en bas quant £rfiy fin plus beau voifinage, 

yftnfi Mnediiou mort,maint des fiens alentour 
t/Clla voir de Platon le ténébreuxfieffur.
L vCrmouchiquois pourtant ne laijfe de pourfiuivre, 
yîi niant mieux la mourir que honteufiement vivre 
S il arrivait jamais que Membertou veinquem 
leur laiffdt du combat l’eternel défi- honneur.

'ejfirt'des fè r afiemblans font des ficares divefies
firmuu. fit1 a leur ennemi donnent maintes t rave fieu 
::ït cgi at s. Car fi fifties la encor n* avaient effé rangés,

O ccafion que mal ifi s'ef oient reven fis.
Bdïàb ez & Marchiu ont tes pointes premieres, 
Qui venant attaquer avec leurs bendes feres,
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te chef des S ouriquois, vnegrele de durs 
En l'vn gyen l’usure ôt tombe de toutes pars,
La clarté du foleil en demeure ebfcurcie,
Et le nombre des traits tou'j ours fi multiplie.
A cette charge ici quelques vnsfont blcjfés 
Parmi les Souuquois : mais plus de ter rafle s 
Sont de l'antre cotéicar de ceux-ci les fléchés 
A pointes d'os ne font de fi mortelles brèches 
Comme de ceux nui fontplus voifins des François 
(fui des pointes d’acier ont au bout de leurs bois, 
Toutefois de nouveau voici nouvelle force (fooce.
Qui des Mcmbertouquois les brus,non les cœurs, 
Go,goJgo,f efileur m.Abejou, Olmechin,
Le fort Arboftembroet, etr le fer Bertachin 
En font les conducteurs,qui depremiere entree 
Vu vaillant M eflàmoet la troupe ont rencontrée 
Melîamoet ( qui jadis humant l air de la France 
^îvoit de guerroyer reconeu lafiience 
Parmi les do mefh es du Seigneur de Grand-mont) 
Apres mainte bricole av oit guigné vn mont 
D on ilpenfint avoir vu facile avantage 
Pour mettre fans danger l'adverfaire en dommage. 
Mais cetm-ci ru fié loin de la décima,
Et le gros efeadron des S ouriquois mena 
Pourjuivant vivement yafjues dejfus lagreve 
üii Neptune irrite afis flots donne treve.
LaNeguioadetch mere du décédé 
Apres avoir long temps le combat regardé,
Voyant en defitrroy de Membertou la troupe 
Elle fie meta terre,O"fort defit chaloupe,
Afin de donner cœur auxfoldats étonnés 
Qui Icurprtmim afsictte avaient abandonnés,
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Et comme des Ver fins les meres cr les femmes 
Jadis voyons leurs fhc Cr leurs marks infâmes 
s’enfuir du Mcdois quiles alio itfiavant, 
Couragcufcs foudam allèrent au devant,
Sans honte leur montrer de leurs corps la partie 
Par ou l'homme reçoit l'entrée de la vie,
Les vnes s écndns: Quay Jxncquesvouletcvows 
Vom fauver ci dedans ÿour éviter les coups 
Ve cil qui vous pour fuit? Les autres d’autreforte 
Cru ans 4 leurs erifansisfent régulé dans laportt 
V u Ions dans lequel vous avés efé nés,
Ou contre l’ennemi promptement retournés. 
Euxdvn Jpeélacle tel ferrouvanspleins de honte,
Vn fang tout vergongneux a l'heure an font leur 
Si bien que ret ouman s leur s faces en arriéré (monte# 
^/Vl Empi re Medois mirent la fin demi exe. 
vAwfi ft cette mere en voyant le danger 
Ou allait M emberto a ce les fens (eplonger.
N ecruirouèt (on man ores paralytique,. ■ ? . j .J j i ^ i ’ . -,

d'un hom Mats qui de bien combattre entendait la pratique, 
me tnt' S y ejloit fait porter: ce bien reconoiffant 
fôtent, içdcfifreprochain quilesallaitprejfant

s’il ne leur arrivait quelque nouvelle force,
Sefait défendre a terre, CE Ini-rnémcs'efforce 
Ve marcher au combat afin de là mourir 
S il ne pouvoir au moins fès amis fecounr.
E fiant au milieu dé eux il leur donne courage 
Et les conjure tons de venger fon outrage.
Mes anus (ce dit-il) vous ne combattez point,
Pour le fait feulement, h clos 1 qui trop me point, 
il y va de l honneur, il y va de la vie.
Ces deux ici perdus, la perte en ef faivk

Crand
courage



î> È LA N O V V E I L E FRANCE. pj 
Ves foupirs & regrets des femmes pp-enfant Chance

• ' * * * ■ * T tCtêYYièc 'Ve q'iinos ennemis s'en iront triomphons . ■■1 - r , ■ , 1 centre les
Tomainji que de nom. Ayezjioncques courage, ^rmete -
le les vo) ja branler! cej} ta bon préjugé. chiquât».
A ces mot s Mcnibertou fuit tirer les Motif quels 
Ou au partir les François lui av oient tenu prêts.
Chkoudim en fait autant ( car du en de même 
Veux Moafquets pour atitat que le F tanças il aime)
Zefquels efloientparez^f ourla necefsitê 
Comme vn dernier retnede au corps débilité,
Aux coups de ces batons en voila dix par terre.
Et le relie effrayé au bruit de ce tonnerre. 
AbejoiijChitagat,Olmechin}eir Marchiil 
Quatre des plus mauvais de ce peuple mutin 
A ce chocfonttombés.Chkoudun qui a mémoire 
V u coup quil a receu ne vent point que la gloire 
En demeure au doneur,mats d'vn trait donne-mort 
J l attaque, hardi, Arboftembr oet le forts

J jfe iït dis
tûupsde
Mmf~

DefQSite
des Af-* *

mouth**
4£ÙQ$i*

M embertouchis au [si famé de Mcmbertou
v'

Ai fade de fin pereafsifé de Kiclikou,
Se faifant faire jour d’uni coup trois en renverfe 
Et ja deçà,delà,tout efl à la renverfe.
A cinq cens pas plus loin fètrouvans Guzagat 
Et Anadabijoit empêchés au combat, 
ihy farenefècourus par la troupe hardie 
Ve Panoniagués,<pj hen-totfutfuivie \
jP'Ôagimech & lesfensf bien quen peu de temps _ »
ilennemifutfauché comme l’herbe des champs. déroute. ‘
Car sont ce jui rcfloit,quoy quepuiffant en nombre«
Ne porta pitres loin le malheureux encombrei .... ; . -------------  •- — -- -
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Om l allait talonnant: d’amant que Oagiriïorit 
Avec Mcmcmbouré efiant augied du mont 
Que nag ueres i ay dit,les fuyars attendirent,
Et valeureujèmentgourfuivans les battirent,
Mais Oagimont s ejïant éloignéde fongare,
T rog prompt, y fut blefgégrièvement d’vn trait d’are, 
Memébouréftrog chaud) gréqueen la mêmeforte 
L ennemigonrfùivanty eut la jambe torte,
Ce qui glujieurs en ft de leurs mains échapper,
Mats negenrentgourtant leur ennemi tromger.
Cdr Etmeminaoet thomme qui de fix femmes 
Peut,galant,agpafèr les amour eufe s flammes, 
^MetembroebitjMedagQet,Cliichcobecb„ 
Bituani, Penin, A&embroé, Semcoudech,
T otis vaillants champions,foldats, gr C agitâmes, 
Achevèrent du tout ces races inhumaines.
Nais ce qui efi ici digne d’étonnement,
C’efiqne des Souriquois nef mort vnfeulement.

l’Armouchiquois éteint, cette armée défaite, 
Membcrtou glorieux fit former la retraite,
On trouve debleffés encores Pechkmeg,
O upakour, Ababich, Pitagan, C hiskmeg,
V manuetjCÿ-Kobech, donties playes ongenfe,
Tandis que du butin d'autre coté l’on penfè,
La cure en efi fommaire. Entre eux efi vn devin,
( Ignorant toutefois ) qui on appelle Aonemom. 
Cetuigrognojtiqueur de l’état du malade 
Feint vers quelque demon pour lui faire ambajjddf, 
Et félon fa reponfi,en ceci Comme en tout, 
il tuge s’il fer a bun-tot mort ou debout.
Avec ce de la played va fueçant le fang, 
il la Jôuffiefouffiam il s’émeut tout lefane:

Ceci

I
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Sect fait,d applique au de fus delà ployé 
Du roignon de Cafior : €rpar amfi effoje 
( Le bondageparfait ) fin maladeguenr.

Le butin recuilli, avant que de partir 
Des chefs Armouchiquois ils enlevait les têtes T'êtes des 
Pour en faire au retour maintes )oteufis fêtes. venmts
la défont a la voile, ce approchent du port 
Où ilz^doivent donner a leurs femmes confort,
Lefqueües aufsi tôt que de leit'r arrivée 
Elles ont eu nouvelle,aufii-tot la huee 
Elles ont fait de loin,defireufes favoir 
Quel avoit efié la de chacun le devoir- 
Et en ordre marchons, qui en main vne majfe,
Qui vn couteau trenchant(ayons toutes la face l'
De couleursbigarr de )dles s attendaient bien,
Toutes fur l'heure avoir vn Armouchiquoisfiefi,
^Afn d’en faire tôt cruelle boucherie, '•
Mais fans cela convint faire leur tabagie,
Et apres le repas la dan fi s'enfmvit,
Qui dura tout le jour, CE qui dura la nuit>
Et toujours durera en s'écriant fans cefie,
Chantansde Membertou/<ï valeur O" proue fi 
T ant que leur ejlomach la voix leur fournira,
Ou que quelque malheur repofir les fera.

Receptlià 
des rvtfîû~-j
rieux.

4 > * •»

Tabagie*
Ctji Fed
film
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LA TABAGIE * MARI NE
4» r% % * * »■♦*. i \ r- < •. * ■

* \ r ■ _

OMPAGNONS, où efi le temps
Qui avions nôtre pajfe-temps 

defiendre au plus habiU 
Sttr le pié-ferme d'une île-, -

F

$CèJlBa*
quet.
Voy le ch• 
Al àtfi
jus. ta,
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60 Le s M v ses
Four rd.gea.ns de toutes pars 
Deçà O" delà épars 
Parmi l’epés des fueillages 
E t des orgueilleux herbages>r <-> i i . .j~>L honneur des jeunes oijeaux 
Qujenlevions a grans troupeauxÿ 
Legros Tangueu , la Marmotte*
Et la Mauve ©° la Hoquette,
On l Oye, ou le Cormorant,
Oui’Outarde au corps plus grandi/ô
Ca (ce dijoi-te a la troupeJ 
Emplijfons nôtre chaloupe 
De ce oijeaux tendrelets, 
llxl valent bien des poulets;
Dieul quelle plaifante chape. 
yPmaje,gaiJôn,amaffè,
Portes-en chargé ton dos*
Tu esalaigre gr’djpos,
Et revien tout a cette heure . 
Prendre pareille mefure,
Ne cejfantj ujques ace •—
Que nous en aims ajfé 
Car nous pourrions de cette tic 
Fournir vne bonne ville, 
ïe voudroy m avoir coûte 
En harolus bien conté,
Et ejlre en cet equipage 
yîvecque tout ce pillage 
yfu beau milieu de Paris,
O que t y aurais d’amis,
Qui pour avoir pance grajje 
Me fuivroient de place en place*



De i a No vv el lb France, éi 
Quon ne parle maintenant 

Que des ties du Ponant.
Car les des Fortunées 
Sont certes infortunées 
,^€u pris de celles ici,
Qui nous fournirent amji 
Pour néant ce que l'on achète 
*/Cu quartier de la Huchette,
Ou ailleurs bien chèrement.
Je ne fay certainement 
Comme le monde efi fi bits 
Que ce païs il rejette,
Ven la grandi fehcitê 
Qui y efidetout cote,
Soit qu'on fuive cette chafe,
Soit que l'EHan onpourchajjêy 
Ou quon vueiüe de P o if on- 
Paire en été la maijfon.
Car quant efi des pâturages 
il ny manque point d’herbages 
Pour nourrir vaches veaux.
Ce ne font rien que ruiféauxy 
LacsfontemeSjCr rivieres 
(De tous biens les pepinieres)
En ce païs forétier. r
il y a mines d’acier,
De fer, d'argent, Cr de cuivre, 
xAfeure2^ moyens de vivre,
Quand en tram elles feront,
E,t par le monde courront*
La terre y ej
Pmr rendre U gent heureufi

•' • -  ̂ ‘ u T® °0

£ if
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Qui Id voudra cultiver. 
linerejle que trouver 
Bon nombre de jeunes filles 
.yC porter enfans habiles 
Tour bien-tot nous rendre forts 
En ces mers, rives,çy Ports,
Et pajfer melancholic 
Çhacun avec que s amie 
Très les murmurantes eaux 
Qui gazouillent par les vaux,
Qu a 11 ombre des fHallages 
Des endormansverd-bocages;

Par mon ame te voudroy 
Que des ore il pleut au Rjoy 
Me bailler de bonnes rentes 
En mabourje bien venantes. 
Tousles ans dix mille efcus,
Voire trente mille, y plus,
Tour employer d l'ufkge 
D'un honéte mariage,
.A la charge de venir 
En ce pais me tenir,
Et y planter vnc race,
Digne de fa bonne grace.
Qui fcrvice lui fer oit 
Tant quau monde elle fer oit, 
Quittant du Barreau la lice,
Et du monde la malice,
Et hs Wf f es faveurs 

z.p.sat. Des hommes de qui les cœurs
“*- • _> 7 • >7»S enchnent a / apparence 

Tour opprimer b innocence.



pE tA Novv’elle France. 6$
De tels çr antres propos 

f entrerenoy mes dijpos 
Tandis que chacun fa proye 
Diligenta hort envoyé.
Devinez^ fi an repas 
fit and! chere ne faifions pas.
Car avec cette viande 
D’elle-même ajfez, friande 
Now avions abondamment
De poijfon pris frcchement.

Quand ores en ma memoirs
Se ramentoit cette hidoire,•>
le regrette ce temps Lt

srS i. .
Qui nous fournijjoit cela.:
Car de's longtemps la pâture 
De falé nous efi fi dure,
Que nos efiomachz, force's 
En demeurent ojfenfc's.

Pourtant ie ne veux pas dire 
Que les maîtres du navire 
Me fleurs les affocie's

J n r ' • n * r
Ne fe fient point Joucies 
D’envoyer honêtement 
Notre rafraichijfement.
Mats certaines gourmandailles 
Ont manges noz_ viêhtailles 
N02^poules çyr noz^moutons,
Et grappillez» omettrons,
Notrefncre, nor^ grenades,
Nos epices & muftades, 
pis ,<Cr rafin s, & pruneaux, 
Et autres fruits bons £>■ beaux

E* ” *
wj

*
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Abort, 
c'eft adiré 
dans la 
barque.
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Utiles m la marine 
Pour conforter la poitrine.

Vous fiavés fi te dt vray„
Ores que ïay le cœur gay. 
si jamais te fuis grand Prince 
En cette ou autre province 
Çmcq enfant ne régira 
Ce que ma nef po rtera.
Mais ne lai fions te vous prie 
J>e mener joieufi vie,
Ça, garfon, de ce bon vin 
Vu cru. de Monfieur Macquin, 
Et buvons a pleine gorge 
yC lui &- a Monfieur Georgev 
Ce font des hommes d-honneur 
Et d’une agréable humeurf 
Car lignons ont t autre année 
Fourni de bonne vinée,
V ont le parfum nompared 
v/Pgarenti du cercueil,
Plufieurs qui fufient grand’ erre
y£Üé dormir fouz^ la tern 
Et ne trouve quant à moy 
Vrogue de meilleur aloy 
En notre France-nouvel 
Pour braver la mort cruelle„ 
jQue vivre joyeufiment 
ytvec le fruit dufàrment.

Efi-cc pas donc bon ménage 
V’avoir vn fi bon bruvage 
Infimes ores confervé?
Car ici ri avons trouvé

a T * " . * » ».

f'e.



de la NovvEtiE Francs.
Que bien peu te vendange,
Ce qui nous ef bien étrange*
Car le cidre Maloin 
Ne vau t pas du petit vin .
Mais aïons la patience - 
Que /oyons rendus en France»

^Approche de moy,garfon,
Et m'apporte ce jambon,
Que ten prenne vne aiguillette»

Car ce lard point ne me haite. 
f aimeroy mieux voir noz^ plats 
Garnis de bons cervelats,
De pâtés egr defauci/fes 
Confits en bonnes epicesf 
Que de cette venaifin .

Dont te nay nulle achoifon,

Non plus que de ces morues 
Qui font toutes vermoluès* . v.

Certes le maître valet
\ * \* < fi*4 > S :*

Meriicroit vn foufflet 
De nous bailler tout du pire 
Qui foit dedans ce navire.
Car nous devrions par honneur .

En tout avoir du meilleur.
Otez nous tant de viandes,

• - t •*

Et apportezjdes amandes,
Pruneaux, figues,rai fins,
Et buvons a noz„ voifns.

Ca toute la pleine taffy .

Cef a votre bonne grace 
Capitaine Chevalier.
Si dedans votre cellier



C eft le 
rtiaitre du 
navire 
Nicolas 
Martin»

j C'eft le 
nom de 
noire na- 
we*

66 Les Mv'ses de la NovV.Fr,
quelque fnandife,

Faites que de vous l'on difè 
Que vous elles liberal,
Honéte, c?" d’vn cœur gjr 

Maître, te nervous en 
C'efl avons quele regarde 
..Ayant les armes en main.
Plegez^moÿ le verre plein.
Cette derniere nuitée 
Vous a vn peu mal traitée, 
il y vint vn coup de mer 
Qui penfa nous abymer.
Mais vous jltes diligence 
Ve parer a la defenje.

Dieu garde le bon I ô N A s f 
De tour violent trépas,
Car s’il tombait en naufrage 
Nous y aurions du dommage,
Et m étonne infmment 
Que cet humide element 
De fes ea'üx ne nous accabley 
Veu que le nom venerable 
De Dieu y ejl blafphêmé 
D’un langage accoutumé,
S ans crainte defes menaces.

Ne animeras muions lui graces,
Et avec contrition
Demandons remifion
De no-z^ fautes : cr fans cejfe
.ï on louée ft haute fe. Amen. ' '

CherchantdeÆ\is |SIeptune vn repos fans repos 
I’ay façonné* ces vers au branle de fes flots.

M. Lescarbot.
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